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V Ο ΥΑ G Ε

ΗrsΤoRτρUE, LΙΤΤΕRΑΙΗΕ

Ε Τ Ρ Ι Τ Τ ο R B s ο υ Ε

- ΙΟ Α. Ν' S ν

LEs IsΙΕs ΕΤ ΡossEssτοΝs

CI-DEVΑΝΤ VΕΝΙΤΙΕΝΝΕS DU LEVΑΝΤ.
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, Je place la présente Εdition sous la sauve-garde des lois et la probiιό

ales citoyens. . - - "

Je déclare φue, Conformément au Dέcret de la Convention nationale ,

du 19juillet 1793, je poursuivrai pardevant les tribunaux tout contrefacteur

ou distributeur d'édition contrefaite, -

ΤΑ V Ε Η Ν Ι Ε R.
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V Ο ΥΑ G Ε

ΗΙSΤΟRIQUΕ, LΙΤΤΕRΑΙRΕ

Ε Τ Ρ Ι Τ Τ ο R E s ο υ Ε

ΙΟ Α. ΙΝ S

Ι, ΙΕ S ΙSΙ, Ε S ΕΤ Ρ Ο S S Ε S SΙ Ο Ν S

CI-DEVΑΝΤ VΕΝΊΤΙΕΝΝΕS DU LEVΑΝΤ;

; S Α Κ Ο Ζ R :

Coarου, ΡΑxo, ΒυcπΝΤRo, ΡΑRσΑ, ΡaΕVΕSΑ, Vo

ΝΙΖΖΑ, SΑΙΝΤΕ-ΜΑσRΕ, ΤΗΤΑρUI, CέΡΗΑLoΝτΕ,

ΖΑΝΤΕ, SΤRoΡΗΑΡΕs, CέRτσο et CέκτσοΤΤΕ ;

Co Ν Τ Ε Ν Α Ν Τ la description de chacune de ces iles et possessions ,

l'histoire et les monumens anciens , le gouvernement , les forces

navales et terrestres que les Vénitiens y entretenoient, la religion, les

πια"urs, les usages, les productions locales , Τindustrie, la navigation,

" εοπιπετρε: "η "Ρergu sur celui des Εtats maritimés de Venise et

άe "Αlbanie, relativement aux intéréts de la France 5

Αccompagné d'un Αtlas de trente
Ρlanches, composé de la Carte gé

nérale, des mouillages, des vues, Φes costumes et monumens anciens 2

et des médailles et inscriptions grecques et romaines.

ΡΑπ ΑΝDRΕ - GRΑSSΕΤ SΑΙΝΤ-SΑUVΕUR jeune, ancien Consu!

de France , résident ά Corfou , Ζante, Sainte-Μaure, etc., depuis 1782

iusques en l'an σde la républigue franρaise.

Α Ρ Α Β Ιs ,

Chez ΤΑVΕRΝΙΕR, Libraire, rue du Βacq , Ν.ο 937.

Α Ν V ΙΙ Ι.
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Τ) ΙS Ο Ο U Η S

Ρ R Ε L Ι Μ Ι Ν Α Ι R Ε.

Νοσs devons aux έcrits des anciens

la connoissance des moeurs , des usages ,

des lois , de la religion , du génie , du

caractère, de la puissance, des richesses

locales , de celles qui sont le fruit de

1'activité et de l'industrie des diverses

nations qui peuploient cette partie du

monde si étroite etsi célébre , la Grèce

Ιls nous ont transmis la mémoire des

révolutions , si variées , gui agitérent

successivement leur patrie. Τantβt nous

peignant ses efforts et ses triomphes ,

ils excitent en nous le sentiment de l'ad

miration , tantβt celai de la douleur,

lorsque nous la voyons succombant enfin

sous les coups de la fortune. Νous nous

affligeons encore des divisions intestines

qui causérent la ruine de ces Grecs, que

ΩΖ
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nous aimions a admirer, arrétant , re

poussant, renversant les innombrables

armées αό. Ρerses , invincibles dans les

champs de Μars par la discipline, la

sagesse d'un gouvernement , les soins

a'une éducation , gui , au sein de la

paix, préparoient les défenseurs de la

patrie.

Ces écrits nous apprennent a-la-fois

1e pouvoir et le prix des vertus morales,

et les effets si funestes et si rapides des

vices. Chaque classe d'hommes , chaque

έtat y trouve a s'instruire.

Le magistrat qui , au milieu du bruit ,

aes plaisirs d'une capitale , ne s'occupe

que des moyens de faire régner la paix

et la justice , sent son zéle se ranimer

en voyant les succès qui couronnérent

les veilles et les fatigues des Licurgues

et des Solons Ιl confronte les kois , les

aécrets de ces législateurs avec ceux

gui réglent la conduite de ses conci

toyens : il en étudie l'esprit , il étudie

le caractère des peuples pour qui ces lois
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furentfaites : il suit la route que prirent

ces grands hommes , il apprend a con

nottre le coeur des Grecs , il s'applique

ά connoitre encore mieux celui des ci

toyens pour qui il sacrifie son repos.

Le ministre a qui est confiée l'admi

nistration du revenu de sa patrie, peut

il n'etre pas ému de l'exemple d'un Αris

tide 2 Αprés avoir eu en ses mains les

richesses d'Αthènes , il le voit mourir

dans l'indigence. Αthenes est obligέe

de pourvoir aux frais de ses funérailles ;

les larmes, la reconnoissance des Αthé

niens , 1'admiration et les regrets des

έtrangers , voila 1"héritage qu'il laisse a

sa femme et a ses enfans.

L'orateur, le défenseur de la vie, des

biens , et ce qui est mille.fois plus pré

cieux , de l'honneur de ses compatriotes,

en admirant les Démosthènes, sent son

ame vivement pénétrée, Quelle force ,

quelle énergie n'acquiert-il pas "Quelle

plus douce, quelle pfus glorieuse récom

pense de ses travaux , que de voir bri

α ύ
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sés , par son zèle , les fers qui acca

bioient Εnnocence indigente et oppri

mέe, le vice , le crime opulens atterrés ,

la vertu, la justice connues et triom

phantes!

Le militaire gui sacrifie ses jours a la

défense de sa patrie, voit-il froidement

1es faits d'armes des Μiltiade , des Τhé

mistocle, des Εpaminondas 2 Leur cou

rage échauffe celui dont il est déja en

flammé : leur prudence, la sagesse qui les

guida l'éclaire lui-même. Il apprend α

dompter , a punir la fierté , l'orgueil

d'un ennemi présomptueux , a respecter

le malheur du vaincu qui code a sa force.

L'humanité qui suit ses victoires , est

mille fois plus chère a ses yeux, gue les

lauriers ensanglantés que sa main vient

de cueillir. Il connoit l'art de vaincre

et de pardonner des anciens; celui des

modernes est son étude : le parallele

qu'il en fait, peut-il etre indifférent 2

Εt vous , sages illustres , vous éclai

rates vos concitoyens , votre exemple

Α'
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précha et fit aimer la vertu : vous sou

tenez encore le philosophe dans sa so

litude : comme vous , il n'en sort que

pour combattre le vice et l'erreur , il

déchire le voile qui cache la vérité aux

yeux de ses compatriotes. Leur bonheur

est son ouvrage.

Quellesourceabondante pour l'homme

de lettres! L'artiste, le peintre, le sculp

teur a-t-il moins d'obligations aux ex

cellens modéles qui réglent et animent

son pinceau , qui dirigent son ciseau και

Les anciens , en nous présentant le

tableau de la Grèce dans les tems heu

reux de sa gloire et de sa puissance ,

ont excité notre curiosité. Οn a voulu

aller visiter les descendans d'une nation

si célébre : on a été verser des larmes

sur les restes précieux de la splendeur

de leurs ancétres. C'est sur ces ruines due

1'on a appris l'art d'immortaliser la vertu

et les services readυs a la patrie. Des

voyageurs éclairés ont été parcourir les

monumens que le tems avoit respectés :

α λί/
Λ'



( vΙ ) -

La , ont-ils dit en gémissant , existoit

Αthènes. Ιci, Τhebes et Corinthe renou

vellent leurs regrets : cette plaine est

celle oi dix mille Grecs abattirent l'é

normé colosse de la puissance des Ρerses.

Ce passage est a jamais célébre : trois

oents Spartiates y arrétérent un million

d'ennemis , et s'ensevelirent sous vingt

mille cadavres. C'est, l'ame pénétrée, le

génie échauffé par le spectacle touchant

gu’ils avoient sous les yeux , qu’ils nous

ont décrit l'état actuel de la Grèce. Que

ae réflexions ne se présentent pas a l'es

prit ! Quelle legon, que la grandeur e"

la décadence des peuples anciens !

La plupart de ces petites républiques ,

de ces villes qui ont a jamais illustré la

Grèce , Αthones , Τhebes , Sparte , Co

+inthe, ont eu leurs historiens anciens

et modernes. Les uns et les autres ont

έgalement célébré les vertus, immorta

lisé la mémoire des grands hommes ,

qui furent la lumière de leur patrie pen

dant la paix , son rempart dans le tu
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rmulte des guerres. Εn réfléchissant sur

le nombre de ces ouvrages si variés et

si précieux, en réfléchissant en même

tems sur le voisinage de ces fles , de ces

mémes peuples , de la patrie de ces

mêmes grands hommes , peut-on n'etre

pas étonné de voir les événemens , les

révolutions les plus intéressantes qu'elles

subirent en différens tems , les guerres

qu'elles etrrent a soutenir , celles oύ

leurs habitans furent simples auxiliaires,

les actions mémorables des grands hom

rnes qu'elles produisirent en divers

genres , confondus et comme perdus

dans Ρhistoire des peuples leurs voisins και

Ρeut-on n'etre pas έtonné que jusqu'ici

elles n'aient intéressé la curiosité d'au

oun de ces écrivains de toutes nations,

voyageurs célébres , due le desir de visi

ter la Grèce rendit supérieurs a tant de

fatigues et de dangers ? Ρeut-on enfin

n'étre pas étonné que ces iles n'aient

point encore produit l'historien qui leur

manque και

α έν
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Les auteurs grecs qui ont parlé de ces

iles , guoique d'une manière peu détail

lée, ne laissent aucun doute qu'elles

jouérent un role intéressant dans les

tems heureux de la Grèce. Les Romains

ont, aussi conservé la mémoire de faits

αui seuls pourroient attester le degré de

puissance et de lumières oυ s'étoient éle

véscesinsulaires.Ρlusieurs desmonumens

aont on admire encore les ruines dans

1e Péloponése, ont été leurs ouvrages ,

εt servent a confirmer cette vérité. Οn

ΙΩΘ ίΥΟΙΙVΘ plus au contraire dans cette

3le aucun de ces restes précieux de l'an

tiquité ; les ravages du tems , ceux de

la barbarie, voila les deux grands des

"tructeurs des ouvrages de l'homme. Νe

peut-on pas croire , avec raison , que les

premiers sont ordinairement plus rapides

et plus violens dans les iles que sur une

terre dui, par son union au continent,

est moins sujette a ces convulsions si

terribles de la nature 2 Cette conjecture

accordée , on cessera de s'étonner de

2.
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ηe plus rien trouver dui ressemble α

ces ruines si bien conservées d'édifices

magnifiques , vestiges de la grandeur

d'Athènes, de Corinthe et autres Villes

de la Grèce. Quant aux autres monu

mens , tels que les médailles, les pierres

gravées, lesinscriptions, ils sont extre

mement rares. Les sources de ces an

tiquités ont été insensiblement épuisées

par ceux qui , depuis une si longue suite

d'années, ont eu successivement le gou

vernement de ces fles. C'est a Venise et

dans les cabinets des riches particuliers

qu'il faut aller les chercher, Quelques

ιuns de ceux qui ont fait ces collections

intéressantes, distingués par leurs lu

mières , ont pu avoir en vue de s'en ser

vir au développement des faits auxquels

elles ont rapport. Des mémoires ont été

αomposés sur ces fles par des personnes

érudites : malheureusement ils sont en

oore cachés au public , renfermés avec

les antiquités qu’ils expliquent, D'au

tres amateurs , et c'est le plus grand
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nombre, ont été guidés uniquement par

la sotte vanité d'étre les possesseurs de

monumens pour eux énigmatiques, sem

blables a ces gens qui se tourmentent

pour former une vaste bibliotheque d'ou

vrages, dont les titres sont souvent tout

ce qu’ils connoissent. -

Ce manque d'un secours si utile m'ef.

fraya, mais sans me décourager dans le

projet que je méditois de faire connoitre

Ι'état ancien et moderne de ces fles. Je

m'efforgai d'y suppléer. Αvec autant de

persévérance que de fatigues, je cherchai

dans les έcrivains grecs et latins, Τhu

ςydide, Pausanias, Ρ/utarque, Ρ/ine,

8irabon, Τite-Live, Ηomere, Κirgile,

etc. etc. des lumières relatives a rhon

objet.

Τravaillant sur les lieux , je ne dé

sespérai pas de faire quelques décou

vertes qui pussent m'aider. Infatigable

dans mes recherches , je parvins a me

procurer plusieurs écrits composés sur

ges Ιsles. Σ "

ν

3.

- ι - ---*
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Le premier, imprimé άVenise en 1672,

est une Ηistoire de l'Ile de Corfou ,

ayant pour titre :

IsΤoRΙΑ DI CoR FU DEscRΙΤΤΑ DΑ

ΑΝDRΕΑ ΜΑRΜoRΑ ΝοΒΙΙ.Ε .

CΟRCIRΕΝSΕ.

Je lus et relus avec attention cet

ouvrage divisé en huit livres. Le style

gothique , et les réflexions ridicules

dont Μarmora coupe souventses récits,

ne the rebutorent point. C'est dans cette

Ηistoire que j'ai pris la plupart des

médailles, et plusieurs inscriptions grec

ques et latines de l'ile de Corfou, gue j'ai

insérées dans mon ouvrage. Je les ai

interprétées, et placées a l'appui des faits

φue je rapporte. Je dois aussia Phistorien

Corfiote la connoissance de bien des

ένénemens particuliers a sa patrie, dont,

par-tout ailleurs due dans son ouvrage,

je n'aurois pu espérer de trouver la

moindre mention. Je n'ai point cepen

aant négligé aucune occasion de me

*
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procurer des détails dont l'exactitude me

füt plus certaine. C'est ce que j'ai suivi

pour la description du dernier siége de

Corfou par les Τurcs. J'ai préféré au récit

de Μarinora, la relation détaillée qu'en

fait un autre noble de Corfou, dans une

lettre a un de ses amis Bulgari, dans

εet έcrit, donne le journal le plus cir

εonstancié du siόge de Corfou, dont il

avoit suivi tous les événemens et les opé

rations. Α

Le second ouvrage est du cardinal

Οuirini, intitulé : ΡRΙΜoRDΙΑ ConcτRΑΕ.

Ce savant , cornme l'annonce le titre de

son ouvrage , s'est borné a traiter des

antiquités de l'ile de Corfou. Son tra

vail , de l'érudition la plus profonde,

m'a été d'un grand secours. Il m'a en

même tems confirmé dans l'opinion que

j'avois de celui de Μarmora.

Le troisième écrit , dont je n'ai eu

qu'avec bien des peines une copie ma

nuscrite, est une dissertation , d'en

viron cent cinquante pages , sur les an

*



( xΙΙΙ )

*

tiquités de Céphalonie. Ce petit ouvrage

est intitulé : Consτ Dτ ΡΕΝΝΑ Ε cΑΤΕΝΑ

Dτ ΜΑΤΕRτΕ SoΡRΑ L'IsoΙΑ ΤΕΤΤ.Α CΕΡΑ

τοΝΙΑ , d'Αndré Μorosini , noble Véni

fien , provéditeur en cette fle. Ce mό

moire fut imprimé a Venise en 1628.

Μorosini , dans un travail aussi limité ,

se perdant dans des digressions aussi en

nuyantes du'étrangères a sonsujet, serap

pelle a peine, dans une trentaine de pa

ges, des Céphaloniotes, dont son projet

έtoit de mettre au jour les antiquités, α

en juger par son début. Τout ce que je

retirai de la lecture que j'en fis a plu

sieurs reprises, espérant découvrir quel

αues lumières dans le chaos de ses idées,

s'est réduit a quelques renseignemens

que j'ai ensuite presqu'entièrement re

trouvés dans un quatriome ouvrage. J'ai

eu a regretter la fatigue du copiste, et

la perte de tems que je donnai a cette

Ιecture.

Le quatrième ouvrage, de Βalthazar

Μarie Remondini , όvéque de Ζante et

,

"
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Céphalonie, imprimé a Venise en 1756,

est intitulé : DΕ ΖΑcΥΝΤΗΙ ΑΝΤΙρυτΤΑ

ΤτΕτσs Εr FoκτυΝΑ coΜΜΕΝΤΑRτσs. Jºy

ai trouvé des lumiores qui m'ont été

d'un grand SΘΟΟΊΙΙ"S,

J'ai consulté aussi deux petits com

mentaires manuscrits italiens , traitant

des antiquités de Ptle de Ζante. L'un

ne m'a été d'aucune utilité , puisque je

n'y ai trouvé que la traduction de l'ou

vrage de Remondini. L'autre s'étendant

sur quelques détails relatifs a la police

et aux priviléges de l'tle , m'a mis α

méme de connottre et d'expliquer des

particularités intéressantes.

Μuni de ces renseignemens, mais sans

cependant discontinuer mes recherches ,

je me suis occupé du plan due je devois

suivre dans l'ouvrage que je me propo

sois de mettre au jour. Αvant d'établir la

marche que j'avois a suivre , j'ai jeté un

coup-d'oeil sur la distribution de divers

otivrages de voyageurs célébres. Dans

les uns , j'ai reconnu l'érudition la plus
"

/

/
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vaste et la plus profonde , ouvrages

dignes de leurs auteurs, mais souvent

uniquement bons pour leurs semblables :

tels sont la plupart des voyages littérai

τes. D'autres se sont bornés a décrire

les pays qu'ils avoient parcourus , et les

ιusages étrangers qui les avoient le plus

frappé. Ils ont appelé le secours de l'art

pour parler aux yeux en même tems

qu’ils entretenoient l'esprit. D'autres

enfin se sont plus appliqués a rendre

leurs écrits plus utiles qu'agréables. J'a

vois a traiter un sujet absolument neuf;

j'έcrivois sur des peuples dont l'exis

tence étoit presque tout ce qu'on en con

noissoit : je crus devoir donner plus

d'étendue a mon ouvrage. J'ai donc

réuni sous le titre de Voyage historique,

littéraire, pittoresque, I'abrégé de l'his

toire , les monumens anciens, et les dé

tails les phus circonstanciéssurl'état phy

sique de ces fles, sur leurs productions

locales et factices. J'ai peint les mosurs

des insulaires, j'ai décrit les usages qui
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m'ont paru les plus faits pour intéresser

la curiosité, et qui en même tems don

noient encore une idée plus particulière

du caractère national. J'ai ajouté aux

plans, vues et costumes, les dessins des

médailles et des monumens antiques

dont j'ai pu avoir connoissance. Μon

ouvrage eύt été plus riche, s'il m'eut

été possible de tirer des cabinets litté

raires de Venise les notions que j'ai en

vain desirées. Je l'ai tenté, etsi le succès

n'a pas répondu a mes recherches , je

n'ai rien a me reprocher.

J'ai donné a mon ouvrage la distribu

tion qui m'a paru la plus simple, et la

moins fatigante pour le lecteur.

Je n'ai rien négligé pour réunir dans

mon travail Putile a l'agréable.

VoΥΑGΕ
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Εtat pήysique de l'ile de Cozyou.

g- -η

Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Ρ Η Ε Μ Ι Ε Ρ .

5itization. Είcndtιe. Cana/. Ρetites f/es.

Εcueils. Μοui//ages. Κents. Climat. Ri

νières. Carrière de marύνg. Μine de αήar

βon de zerre. Μine de soz/re. Εatz

minérale. Τremύ/emens de terre. Ρro

ductions. Βois. C/asse. Pache Corail.

Βestiauar. Fruits. Lέgames. Ρopa/ation.

L'τι» de Corfou , située a l'embouchure

du golfe Αdriatique, fait face a la cβte oc

cidentale de l'Εpire, dont elle n'est séparée

gue par un canal d'environ deux lieues de

Ι. Α.
ε
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largeur, fort beau et très-sain. Οn y entre

Ρar deux passes, l'une au nord, l’autre au

sud. La figure de cette le est a-peu-prés

triangulaire, et sa circonférence d'environ

soixante lieues. Εlle s'étend en longueur du -

cap Βlanc au sud est, au cap Sidero au

ηord ouest, environ vingt lieues, du cap Pa

lacrum a l'est au cap Βarbaro, a l'ouest, elle

peut avoir dix lieues, et c'est sa plus grande

largeur.

Le canal de Corfou gϊt a-pen-prés comme

1'ile, sud-est et nord-ouest.

Εtant entre la languette et le cap d'Οtrante,

pour entrer dans le canal de Corfou, il faut

faire le S. Ε. # Ε. Οn découvrira d'abord une

petite tle nommée Fano, qui se regarde avec

la languette S. et Ν. , ά la distance d'environ

i7 lieues, et éloignée du cap d'Οtrante d'a

peu-prés 13 lieues. Οn reconnoitra ensuite

ιune autre petite tle nommée Μerlére, situέe

entre l'ile de Corfou et Fano, et distante

ae la terre-ferme de Cimara de prés de 7

lieues. De cette petite ile, pour aller dans le

canal de Corfou , la route est l'Ε. : S. Ε.

Οn arrivera sur un cap noiratre, marqué Ε,

a environ une lieue et quart de distance. La

pointe de l'tle de Corfou la plus avancée a

la mer , se nomme Sainte-Catherine. Der

riere le cap Prau, au S. Ε. , on peut mouiller
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sur 12 brasses bonne tenue. De ce cap, ran

geantl'ile au S. Ε., on verra, sur une pointe,

les ruines d'une petite forteresse , derriere

laquelle, au S. Ο., il y a un vallon ou l'on

voit plusieurs grands cyprés. Lά est batie

1'έglise de la vierge de Cassopo. C'étoit l'an

cienne Cassiopée, célébre par un temple de

Jupiter : de petits batimens peuvent mouiller

en cet endroit. Le cap , au Ν. Ε. , a une

séche qui n'est éloignée de terre que d'en

viron vingt pas. Αu S. de ce cap, ά prés

α'une lieue de distance, il y a un petit écueil

nommé Τeignoso , au Ν. Ν. Ε. duquel, ά

ιun tiers de lieue environ, on trouve un autre

έcueil gui, a cause de 8a petitesse, se nomme

la Βarquette, έloigné de la terre-ferme d'une

petite lieue. Οn peut passer entre le Τeig

noso et la Βarquette, mais difficilement : il

faudroit alors ranger de plus prés le Τeignoso.

Α l'endroit marqué trois écueils, il y a un

mouillage de ce nom , mais pour de petits

bâtimens. Du cap Prau a Cassopo, le mouil

lage est bon, mais de ce cap vers l'écueil

Τeignoso , il y a quelques roches qui cou

pent les cables. De Cassopo, a une lieue et

fiers au S. Ε. , on trouve une baie ou l'on

pourroit mouiller sur 8 et 1ο brasses : il est

marqué G. Εn entrant avec les vents de Ν. Ο.,

1e passage le plus ordinaire et le meilleur,

Α 2
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est entre l'écueil Τeignoso et la pointe mar

quée F, distans l'un de l’autre d'un tiers de

lieue. Αrrivé au milieu de cette passe, on

mettra le cap ά 1'Ε. # S. Ε. , faisant route vers

la terre-ferme jusqu'ά mi-canal : on évitera

ainsi une séche dont une partie brise beau

coup : elle s'étend a un demi-mille au Ν. Ε. ,

elles'appellela Serpa, et est marquée G. Εntre

la Serpa et l'Ile de Corfou , il peut passer des

galéres et des petits batimens, mais ce pas

sage est fort étroit, et a des courans. Αrrivé

au cap de terre-ferme marqué Η, le plus

voisin de l'ile de Corfou au S. Η S. Ε. α envi

ron six lieues de distance de la ville, on peut

mouiller sur 2ο brasses bonne tenue. Ce cap

doublé, on découvre au S. S. Ε., une baie a

1'extrémité de laquelle est batie une petite tour

appelée Βucintro. Οn peuty mouillerpar-tout

sur 1ο, 12 et 15 brasses. Α 1Ο. S. Ο. de Βucin

tro, sur l'ile de Corfou, il y a l'anse de Saint

Εtienne, propre pour de petits batimens. Le

cap au midi de Βucintro est distant de la ville

de Corfou d'environ trois lieues S. S. Ο. , et Ν.

Ν. Ε. de ce cap, faisant le S. S. Ε. , on évi

tera des séches qui s'étendent de laterre-ferme

άpresque unelieue. Εtant obligé de louvoyer,

et faisant route a l'Ε. vers la terre la plus éle

νέe, il ne faut pas trop s'en approcher, α

cause des séches sur lesquelles on pour



"αγόσα ο
7ρχ), χ

"

Ε

" ("αν/αι

ΟΟ R Η' Ο Ι

-- --" Άρ/,

</ (ήνο/α

Ι 2 Ο

7

και 5

ό" ριο /Ο / / δρ



-
-

ι,



(5)

τόit aisément donner. Αu S. : S. Ε. du cap de

Sidero de l'ile de Corfou, a six lieues de dis

tance, est Lefchimo, mouillage oul'on charge.

du sel. La pointe basse que vous verrez, a une

séche qui s'étend a l'Ε. presqu'ά demi-canal:

cette séche se prolonge jusqu'au cap Blanc.

Εn louvoyant, il faut avoir continuellement
la sonde a la main. Α"

Venant du midi, en entrant entre le cap

Βlanc de l'ile de Corfou et Ρaxo, la route'est

1'Ε. Ν. Ε. Jusqu'à ce que Paxo vous reste ά

1Ο. , vous ferez alors le Ν. Ε. jusques sous

l'écueil San-Νicolo de Civota, de ce point on

ira au Ν. Ο. " Ν. et l'on viendra mouiller

prés de l'ile.

Venant du cδté de Céphalonie ou Sainte

Μaure, et passant entre Αntipaxo et la terre

ferme, il faut faire attention a une séche au

Ν. Ν. Ε. d'Αntipaxo, environ deux lieues et

demie de distance : une partie de cette séche est

a fleur d'eau de San-Νicolo de Civota, a présde

trois lieues de distance auΝ. : Ν.Ε. : ily a une

grande baie a l'extrémité de laquelle on peut

mouiller. Αu milieu , on auroit 4ο brasses de

fond. Cette baie se nomme les Μargarité.. De

ce mouillage, au Ν. Ν. Ο., ά une lierie de dis

tance, il y a une autre baie ou est situé un

έcueil qui doit vous rester a droite en entrant.

Ιl ne faut pas trop se ranger au Ν. Ε. , ά cause

- Α. 3

-
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d'une pointe de sable que vous laisserez α

gauche. Αyant découvert la baie, vous ver

rez, sur une colline a l'Ε. Ν. Ε., une forteresse

nommée Gomenizze.

Les deux caps de l'ile de Corfou Ν. Ο. et

S.Ε. , se nomment également cap Blanc, Celui

duΝ. Ο. est distant de quatrelieues environde

Ρraτι. S. Ο. # S. à l'ouest de ce cap, ily a deux

έcueils nommés Samandrachi. Passant entre

ce cap etles écueils, il fautranger I'tle deprés,

a cause d'une séche qui s'étend depuisSaman

drachi jusqu'au cap Βlanc. -

ΡοκT DE CoaFoυ. Εnavangant dans le canal,

on reconnoitra d'abord le château de mer et

laforteressevieille, verslesquelsfaisant route,

si les vents sont a l'Ε. , vous passerez a ΙΕ. de

1'écueil de Vido. Αrrivé au cap de cet écnei!

marqué Α, vous mettrez la prοue vers les

murs de la ville a la lettre Β. Οn peut mouil,

ler alors comme l'on voudra , portant des

amarres a terre. Οn est également bien sous

les murs de la forteresse neuve, a la lettre C. ,

s'affourchaht S. et Ν. pour les vents d'Ε. 1'hi

ver, etl'été S. S. Ο. et Ν. Ν. Ε., pour lesvents

d'Ο.Ν.Ο., appelésventsdeGouin, dunom d'un

trés-bon port situé dans cette partie de l'ile.

Les vents étant a 1Ο. Ν. Ο., vous passerez

entre l'écueil Caloiero et le Lazzaretto, met

tant le cap vers la ville. Voulant passer entre

".
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1'écueil Caloiero et Vido, ne vous approchέz

pas beaucoup du Caloiero , qui a une séche.

Cet écueil semble de loin comme un vaisseau

ά la voile, έtant dans la partie du S. Ε. La

reconnoissance pour venir au mouillage, sera

έgalement le château de mer et la forteresse

vieille marquée D. - /

La ville de Corfou est éloignée de Venise

de deux cents lieues, et d'environ trente du

cap d'Οtrante. L'tle de Corfou, la premiere

de la mer Ιonienne, qui s'étend depuis le cap

d'Οtrante, jusqu'aucap occidentalduroyaume

de Candie, est dans la latitude de 37ο 48" lat.

et 39ο 4ο" long.

Dans l'Ο. Ν. Ο. de l'tle est situé le port de

Gouin. Il forme une espέce de bassin dont

1'entrée très-étroite seroit facilement défen

due par des batteries placées sur les deux poin

tes, et dont le feu se croiseroit. Εnvironné

de montagnes et de collines, il est couvert de

εσus vents. Les plus gros vaisseaux mouillent

prés de terre, ou ils sont amarrés : le fond est

de vase molie. Ce port, ou il existe quelques

magazins d'agres, et autres matériaux pour

la marine, un hangard ou sont déposés les

mats de rechange, et ou travaillent les char

pentiers, servoituniquement au carénage des

vaisseaux qui mettent a la bande sur un petit.

mδle. Peu de ports présentent autant de faci

w

Α 4
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1άés que celui de Gouin pour des chantiers

de construction. Le Voisinage des foréts de

1Αlbanie qui fournissentles bois de construc

tion, offre desavantages bien sensibles, et une

diminution de frais considérable. La crainte

de porter préjudice a leur arsenal de Venise,

si long-tems et si ridiculement célébre, a pu

contribuer α déterminer les Vénitiens a ré

duire toute l'utilité du port de Gouin au seul

carénage de leurs vaisseaux, qu’ils Construi

soient a grands frais dans leur capitale, et en

voyoient ensuite, non sans courir des risques,

prendre leur batterie ά Quieto, port de l'Is

trie, distant de trente lieues de Venise. L'em

bouchure du port de Gouin se comble insensi

Βlement, par la déposition des sables qu'y

amoncéle la mer que lévent les vents d'Ε. S. Ε.

Οn préviendroit aisément les progrés de cet

engorgement, par une ou deux machines ά

nettoyer les canaux. -

Dans la partie septentrionale de l'ile, exis

toit le port de l'ancienne ville de Chrisopolis:

ce n'est aujourd'hui qu'un étang très-poisson

neux , la possession en appartient a un insu

laire qui , au nom de Chrisopolis, a substitué

le sien, Calichiopulo. Οn ne voit qu'à peine

des traces d'une Ville dont le nom seul annon

goit la splendeur. Son port comblé , ou par

des révolutions au-dessus de la puissance hτι

-"

-
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rmaine, ou insensiblement par la négligence

des insulaires, seroit aujourd'hui bien inté

ressant pour la marine.

Les vents dominans sont dans l'automne et

1'hiver 1Ε. , 1Ε. S. Ε. , le S. , le S. Ε. ; au

printems et en été , le Ν. , le Ν. Ν. Ε. , le

Ν. Ε. , 1Ε. Ν. Ε. Ces vents sont quelquefois

assez constans , mais leur première violence

ne passe pas ordinairement trois jours. La

position des divers mouillages les met ά

l'abri des vents d'Ο. dont on n'a a craindre

que les pluies et les orages qui souvent les

accompagnent.

Le climat est doux , mais variant, passant

tout-a-coup d'un degré de chaleur qui exige

roit des vétemens légers , ά un degré de frai

cheur qui les rend peu sains. Cette variété nait

αe celle des vents. Ceux du nord portent avec

eux le froid, les vents d'est, passant sur les

neiges dont est couvert le sommet des mon!

tagnes de l'Εpire, yprennent la même qualité;

le sud, au contraire , est suivi d'une chaleur

accablante, ou accompagné de brouillards et

de pluies dont l'effet ne peut qu'étre dange

reux. L'insulaire s'en préserve en se tenant

toujours assez vétu : il se trouve ainsi dans

ιune transpiration légére, mais continue. Cette

méme transpiration devient nuisible , lorsque

les vents du nord remplagant brusquement .
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σeux dn sud, lefroid saisit les pores ouverts :

on doit le prévenir en ajoutant encore a ses

vétemens, dés le premier signe de ce change

ment : on obvie ainsi aux rhumes et autres

incommodités de ce genre , maladies très

CΟΙΥΠΙΤΩΙΙΙ.168. ,

La rivière la plus considérable qui arrose

Ρtle, est le Μensogni. Εlle prend sa source

prés du promontoire Gardichi, a l'Ε. S. Ε. ,

et se décharge dans la mer au Ν. Ν. Ο.

Ατι sud, dans l'intérieur des terres, prend

naissance une autre petite rivière nommée

Ρotamo, dont les eaux se rendent au Ν. a la

mer. Εlle donne son nom a un village bati a

son embouchure. Ces rivières, ne portant pas

rnéme bateaux, méritent άpeine ce mom , elles

ne sont utiles gue par le mouvement qu'elles

donnent a quelques moulins , et sur-tout par

les saignées que l'on fait dans les campagnes

voisines, pour remédier ά la sécheresse causée

par le manque de pluies. Il ne seroit peut

βtre pas impossible de les rendre navigabless

elles offriroient alors au cultivateur un moyen

facile et économique de transporter le surplus

de sa consommation sur les rivages de la mer.

Αu nord , ά-peu-prés deux lieues dans les

terres , il existe une carrière de marbre de

couleur grisatre , elle fut long-tems aban

donnée des propriétaires du terrain ou elle se

"
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trouve, Un d'eux voulut enfin en tirer parti :

son exploitation réussit , mais fut de peια

de durée, il eut a peine le tems d'en exporter

τιne certaine quantité a Νaples, que le sénat

s'empara de cette carrière. Il est étonnant que

oe n'ait été que pour n'en pas jouir. L'exploi

tation en a été suspendue , et la carrière est

demeurée ainsi comme nulle. J'ai vu divers

ouvrages de ce marbre , travaillés avec assez

de succès : ils ornoient quelques appartemens

d'un noble vénitien.

Εn 1765, en travaillanta réparer les forti

fications de la place , on trouva au pied d'art

Βastion , a peu de profondeur, une veine de

charbon de terre de la même qualité gue

celui d'Αngleterre. Εn le brülant, il donne

ιurreforte odeur de bitume , et demeure très

long-tems allumé , avant de se réduire en

cendres. Εn 178ο, ά cinquante pas environ de

cet endroit, on découvrit la même veine eri

creusantuneciterne Legouvernementvénitien

ne s'est point occupé de l'utilité de cette mine.

Α. l'ouest, dans l'intérieur de l'ile, on trouve

rine montagne dont une partie est formée

d'une espéce de pierre blanche semblable au

platre. Εlle renferme une grande guantité de

soufre. Les bergers des environs sont les seals

qui en profitent pourse procurer du feu, avec

autant de facilité due de promptitude,
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IDans cette partie, on trouve, au milieu d'une

plaine, une source assez abondante d'une eau

minérale, dont les habitans les plus Voisins se

servent pour se purger. Des expériences réi

térées par des médecins du pays, n’ont laissé

aucun doute sur l'efficacité de cette eau, mais.

on a reconnu en même tems que l'effet étoit

et plus prompt et plus assuré, en la prenant

sur les lieux, a peine tirée de la source.

L'ile de Corfou est sujette aux tremblemens

de terre : les secousses sont ordinairement

modérées , et il est rare qu'elles causent des

αommages. La mine de charbon de terre ,

celle desoufre, sembleroientindiquerun foyer

aans l'ile : on remarque cependant que les se

Cousses sont presque toujours de relation ,

ayant leur direction du Ν. Ο. au S. Ε.

Les productions de l'ile relativement aux

Desoins physiques de ses habitans, ne sont

pas, abeaucoup prés, aussi étendues qu'elles

pourroient l'étre, elles me leur donment de blé

et autres grains que pour trois a quatre mois

ae l'année. -

Les vins sont peu abondans , et ne four

ηissent la consommation des insulaires que

pour quelques mois , on tire le surplus de la

ΙDalmatie.

L'huile d'olive est le produit capital. Αnnée

commune, on en fait environ deux cent cin
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quante mille jarres. Les besoins des Corfiotes

satisfaits, il leur reste de leur récolte de quoi

payer en partie a leurs Voisinsles vivres qu’ils

en regoivent , et se donner pour le vétement

le nécessaire et le superflu. Cet article seroit

susceptible d'accroissement et d'amélioration,

siles opérations de la nature étoient secondées

par une industrie active φu'animeroit la li

berté du commerce.

Les salines ne sont pas non plus d'un rap

port indifférent , outre la consommation des

insulaires, il s'en fait chaque année plusieurs

chargemens pour Venise.

L'tle de Corfou n'est point boisée ; on se

pourvoit de bois a brüler de l'Αlbanie, ainsi

que de bois de construction, soit pour la char

pente des maisons, soit pour les tnembrures

des vaisseaux. Venise fοurnit les planches et

les bordages. Οn ne voit gueres dans l'tle que

des bouquets d'olivier : aussi ne trouve-t-on

aucune béte fauve, et en général assez peude gibier. " Ι -

Les oiseaux de proie sont très-rares , on

trouve au plus quelques faucons , quelques

VautΟι1ΙS.

Les oiseaux de chasse, tels αιue les tourte

relles, les cailles, les bécasses, les grives ,

etc, etc., sont nécessairement peu communs

δur une ileou ily a peu de grains. Ces oiseaux
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sont passagers , et ne se retirent dans l'tle,

que lorsque les froids de l'Εpire les forcent a

chercher un climat plus doux. La chasse a,

pour ainsi dire, ses époques réglées.

Le gibier d'eau, les maquereuses, les plon

geons, les canardssauvages, les poules d'eau,

sont assez commun8 , grace a la grande

guantité de marécages.

Lapéchey estabondante : elle étoit faite par

des Νapolitains, gui venoient d'Οtrante faire

payer au Corfiote le prix de son indolence.

Ιls faisoient aussi celle du corail , mais en

petite quantité, vers les cap Sidero et cap
Βlanc. . Α

Οn tire de l'étang Calichiopulo un poisson

gue les Grecs nomment chiefali , probable

ment a cause de la grosseur de sa téte , il

est d'un fort bon goύt. Des αeufs de ce poisson

mélés avec ceux d'un autre άpeu-prés de la

méme espéce , mais d'une qualité bien infé

rieure, que l'on pέche dans le lac de Βucintro,

les Corfiotes font des boutargues trés-recher

εhées. Οn les prépare avec du sel anarin , on

1es fume, et on les tient dans l'huile , elles

peuvent se conserver trés-long-tems , mais il

faut les tenir a l'abri de l'humidité.

L'tle de Corfou est couverte de montagnes

et de collines , entre lesquelles on trouve

quelques plaines , mais de peu d'étendue,

4.
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Εlle manque de prairies, ce qui empéche les

Corfiotes d'entretenir des troupeaux de gros

bétail : ils n’ont que quelques troupeaux de

chèvres qui leur donnent du lait et du fromage

pour deux mois. Les bαεufs, les moutons, la

volaille même leur viennent , ainsi que les

blés et les autres grains , de la Τurquie.

Le jardinage n'est pas, a beaucoup prés, ce

gu'il pourroit étre. Οn ne conserve plus que

la mémoire de cesjardins d'Αlcinoiis si vantés

par Ηounére. C'est moins sans doute au ter

rain qu'au cultivateur qu'il faut s'en prendre.

L'indolence des habitans de la campagne peut

Βien étre une des causes du peu de réussite

des plantes , mais la principale est, sans con

tredit, le manque de sources et la difficulté de

1'arrosement, puisqu'on est réduit a des ci

ternes souvent a sec , de la le peu de suc des

légumes , quoiqu'en général assez abondans.

Ιl en est de même des fruits, a l'exception

des oranges et des citrons , ils ne sont que

trop souvent cueillis avant leur vrai degré de

maturité , ce gui les rend peu sains.

L'ile de Corfou est divisée en quatre parties

ou petites provinces, que les insulaires nom

ment Βalies. La première est Lefchimo , vers

le levant, la seconde, Αgiru , au couchant,

la troisième , Μezzo, au centre de l'ile, et Ηa

quatrième, Οros , au nord.
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ν

La balie de Lefchimo étoit autrefois consi

dérable par l'ancienne ville de Gardichi, siége

d'un évéché. Εlle étoit batie a environ deux

milles de distance du rivage de la mer ; ce

n'est aujourd'hui qu'un petit Village ou l'on

voit encore les ruines d'un vieux fort. Οn

compte dans cette partie de l'tle une vingtaine

de Villages, ou il peut y avoir huit a neuf

miΗe ames. - -

Le territoire d'Αgiru , situé au couchant ,

est le plus fertile. Il renferme environ huit

mille ames répandues dans une quinzaine de

villages. Il y avoit autrefois une ville batie

dans une presqu'ile, a l'endroit ou est présen

tement un couvent de religieux Grecs. Cette

ville a été détruite par les Sarazins , et sur ses

ruines l'empereur Αlexis Comméne batit un

petit fort nommé le fort Saint-Αnge. Les Gé

nois, dans une descente qu’ils firent en 14ο3,

tentérent en vain de le forcer. Ce poste étoit,

du tems des Vénitiens , sous le commande

ment d'un noble Corfiote, nommé par le con

seil de la noblesse. Il y faisoit sa résidence ,

et étoit relevé tous les ans.

La contrée de Μezzo est la plus considé

rable, renfermant la ville de Corfou , et une

trentaine de villages. Οn évalue la popula

tion dans cette partie, ά plus de vingt-cinq

mille ames. "

Η Le
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Le territoire d'Οros en contient six a sept.

mille , dans une vingtaine de villages. C'est

dans cette partie qu'existoit la fameuse Cas

siopée. Dans une de ses épitres, Ciceron dit -

qu'étant parti du port de Corupe, il arriva le

lendemain a Cassiopée, aprés avoir fait cent

vingt stades; ce qui s'accorde assez bien aΥeC

la position de Cassopo. " -

La population de l'ile de Corfou , y com

pris la marine et les troupes de terre, pou

voit se monter, sous les Vénitiens, a soixante

mille ames.

- ν"
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Ο Η Α Ρ Ι Τ R. Ε Ι Ι.

ΛΟescription de la ville de Coryou, Forteresse

υieille. ΑΙόΖe/ αμΡrovéditearαeJorteresse,

δίαiue du Comte de Scμ/emόourg. Salla

α"armes. Casermes des Esclawons. Ηdze/

αίμ provédizeurgénéra/. Logemens des off

είers de / administration. Μagasins. Μαπ

«ίracήe, ou port des galères. Forts. Μaga

sins ά poudre. Fossds. Prisons. Citerηes.

Εsplanade. Casernes de l'arti//erie. Μont

de-piété Remparls. Ηόpital militaire. For

1eresse neuve. Casernes des troupes ita

Δiennes. Caihédrale /atime. Couvens. Ρα

Λais épiscopa/. Rade. Petites ίles. Οuar

zier des jui/3.

Ι, Ε cap Sidero doublé , on découvre la ville

de Corfou. Εlle se présente en amphithéâtre,

et forme une masse de maisons d'une archi

tecture très-simple, resserrée entre deuxfor

ίΘΥΘSSeS.

La premiere due l'on apergoit en entrant

dans la rade, par le passage du sud, est

composée de deux rochers très-élevés, sur le

sommet desquels sont batis deux petits forts.
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Ce sont ces rochers due Virgile nomme αθίας

pήaeacum arces. L'intervalle est occupé par

τιne batisse en pierres de taille , garnie de

grosse artillerie Le pied de ces rochers, du

cδté de la mer , est environné d'ouvrages α

crénaux. L'abord en est rendu très-difficile

par une quantité de roches brisées qui les

entοurent, La mousqueterie est protégée par

le canon des fortifications intérieures. Un

large fossé ou passe l'eau de la mer, et qui

sert d'abri aux petites barques, sépare cette

.. forteresse de la Ville, a laquelle elle commu

mique par un pont de bois Du cδté de la

ville , ce pont est défendu par une batterie

de guatre canons de six livres de balle, et

τιn détachement de vingt άνingt-cinq hommes

Ιl tient a la forteresse par un petit pont-le

vis. Οuarante soldats ont leur poste sous la

porte, qui est voutée , et a l'épreuve de la

Βombe.

Le premier έdifice remarquable enentrant,

est l'hδtelou logeoit le provéditeur de forte

resse. Οn y monte par un escalier de pierres

larges , et terminé par une terrasse régnante

le long du batiment : la sont placées deux

petites pièces d'artillerie, Ce palais n'a que

aeux étages, outre le rez-de-chaussée, com

posé d'espéces de magasins dont un servoit

pour le lοgement du détachement de garde.

" , " Β2
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Τournant a droite , on voit la statue en

marbre blanc du comte Sculembourg, gui

αéfendit Corfou contre les Τurcs en 1716 :

elle est pédestre. Le héros est représenté vétu

a la romaine, une couronne de laurier sur la

téte, et tenant de la main droite un baton

de maréchal. Le piédestal est orné de tro

phées en bas-relief: on y lit l'inscription

suivante :

ΜΑΤΗΪΑΕ ΙΟΗΑΝΝΙ

ΟΟΜΙΤΙ.Α SΟULΕΜΒURGΙΟ

- SUΜΜΟ ΤΕRRΕSΤRΙUΜ -

ΟΟΡΙΑΗUΜΙΡRΑΕΡΕΟΤΟ

CΗRΙSΤΙΑΝΑΕΒΕΙΡUBLICΑΕ

ΙΝ ΟΟΗΟΙRΑΕ ΟΒSΙΙΟΙΟΝΕ

FΟRΤΙSSΙΜΟ ΑSSΕRΤΟRΙ

ΑDΗUC VIVΕΝΤΙSΕΝΑ

ΤUS ΑΝΝΟ. Μ. DCC. ΧVΙΙ.

Cette statue , monument dui rappelle aux

Corfiotes leur défenseur , est placée vis-a-vis

la salle d'armes.

Cet édifice est un quarré long , bati avec

assez de gott : au haut de la fagade est placé

un horloge. Les Francais, en abattant le lion

de Saint-Μarc, sculpté au-dessus de la porte,

ont aussi effacé l'inscription ou l'on conser

voit la mémoire du provéditeur-général qui

avoit fait batir cette Salle, Lerez-de-chaussée

".
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ést un vaste magasin, ou sont renfermés des

affüts de canon, des mortiers et autres instru

τηens de guerre ; a cδté est une espέce de

Βoutique ou travaillent les arhuriers. Οn

monte par un escalier en pierre dans une

grande salle ou sont déposés environ six mille

fusils, trombons, pistolets, bayonnettes , sa

bres, destinés a. armer la bourgeoisie dans

un cas ou la garnison seroit insuffisante. La

premiere fois que la curiosité m'y conduisit,

du tems des Vénitiens , je fus fort étonné

de me trouver qu'une petite salle de comé

die. Μοmus en avoit chassé le dieu de la

guerre , et avoit établi son trβne au fond

de la pièce : c'étoit une galanterie de la jeu

nesse Corfiote, unie aux officiers Vénitiens. Ils

s'étoient piqués de faire leur cour a la dame

du général, et deux fois par semaine, ils s'ef.

forgoient de mériter ses applaudissemens par

leurs talens comiques : ce furent les seals que

j'eus occasion d'admirer, Depuis l'arrivée des

Francais, Μars est rentré dans tous ses droits.

L'administrateur a qui étoit confié le soin

de cet armement, avoit aussi son lοgement

contιgu.

Continuant a marcher a droite, on trouve

les casernes des troupes esclavones. Ce bati

τηentest undesmieuxentendus. Ilatroisétages

divisés en corridors , garnis de chambres οι

*

Β 3
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logentles officiers et lessoldats. Sur le derrière

de ces casernes , régne une longue galerie ά

chaque étage, ou sont placées les cuisines ;

ces logemenψpeuvent contenir jusqu'a douze

cents hommes.

Suitle palais qu'occupoitle provéditeur-gé

néral. Il a trois étages , et la fagade est ά

Ρeu-près la même que celle des casermes es

elavones. L'entrée est un vestibule qui , sous

l'aristocratie vénitienne, ne pouvoit se com

parer qu'à celle du Τénare, si énergiquement

peint par Virgile. Dés le premier pas, on se

sentoit glacé d'horreur : la vue se portoit

d'abord sur une grille de fer, première porte

d'un cachot; α travers les barreaux, des in

fortunés imploroient la pitié du passant, ά

leurs lugubres gémissemens se méloit le bruit

effrayant de leurs énormes fers. · Οn étoit

ensuite environné d'autres malheureux éga

lement chargés de chaines, les moins ά

plaindre , puisqu'au moins ils respiroient le

grandair. Une cinquantaine desoldatsavoient

leur poste dans ce vestibule. Ce détachement

étoit renforcé de duarante Εsclavons , ά φui

έtoit confiée la garde spéciale du prόvéditeur

général, Α l'arrivée des Frangais, tout cet

appareil révoltant pour l'humanité a disparu.

Un escalier en pierres conduit ensuite dans

άevastes chambres de plein-pied. Lesdeuxpre
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mières étoient uniquement garnies de siéges ;

elles étoient toujours remplies d'officiers, at

tendant les ordres de son excellence, ou l'hn

reux moment de lui faire leur cour , et de

personnessoupirantes, souventenvain , après

Ρinstant d'implorer sa justice. La troisième ,

tendue d'une tapisserie en damascramoisi, et

garnie de fauteuils de même έtoffe, le tout

fourni par les juifs de Venise ά la mutation

de chaque général , έtoit aussi décorée d'un

grand tableau représentant son excellence

dansson grand costume. Αu-devant étoit une

table couverte d'un tapis semblable a la ta

pisserie, sur lequel έtoit posé un livre relié

en Velours cramoisi garni en argent , d'un

cδté de la coύverture étoit un Christ ; de

Ρautre, le lion atlé : le contenn étoit l'Εvan

είle de saint Μarc , sur lequel se faisoient

les sermens. Dans cette salle, le provéditeur

général donnoit son audience publique, et

recevoithes étrangers de distinction. Les Fran

gais, en prenant possession du pays, se sont

empressés de remplacer le portrait fastueux

de son excellence ar l'image expressive
, Ρa! 8 Ρ

de la Liberté , et le livre de la constitution

a en même tems fait disparoitre l'Εvangile

«le saiήt Μarc. Les autres pieces de ce palais,

φui n'avoient rien que de mesquin, étoient

destinées aux usages domestiques du général.

Β 4
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Α cet hδtel , tiennent d'autres batimens

ά deux έtages , ou logeoient le secrétaire

envoyό par le sénat, le trésorier, le drog

αman et le chancelier, gui y, avoient aussi

leurs bureaux.

Οn descend ensuite une espέce d'escalier

pavé en pierres plates, fort large, et, passant

sous une voute, on rencontre plusieurs maga

sins ou les Vénitiens renfermoient les chan

vres , goudron , cables, voiles , et autres

munitions et agrés de marine.

Οn arrive ainsi au mandrache, ou port des

galéres. C'est une enceinte quarrée formée

par un mδle peu élevé , en pierres de taille,

bati sous le rempart de la forteresse. Il peut

οontenir une douzaine de galères et quelques

galiotes. Εlles sont amarrées sur le mβle

quelles dominent, présentant leur έperon ά

la mer ; leur canon sert ainsi ά la défense

du port : elles ne souffrent ni de la mer,

ni du vent dans les plus gros tems. Sur le

Βord est un grand hangard ou travaillent les

ouvriers de la marine , des magasins , des

cabarets , des guinguettes ou les matelots et

les soldats alloient se rafraichir. Ces postes

étoient ordinairement bien gardés.

Les rochers sur lesquels est batie la for

teresse vieille sont fort escarpés. Les chemins

qui conduisent aux deux petits forts élevés

-,
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sur les deux pointes, sont très-difficiles. Οn

ne parVient a celui qui regarde la mer au

sud, gue par une échelle de cinquante

pieds de long , posée sur deux pointes de

roche. L'état ou je la trouvai la premiere

fois que je parcourus cette citadelle, ne m'en

gagea pas a tenter cette route pour voir l'in

térieur de ce fort. Il consiste en une batterie

ae quatre canons de gros calibre, et le"Ίο

gement de vingt a trente hommes. Il en est

de mème de l'autre fort, ou est arboré le pa

villon. -

Les magasins a poudre sont placés dans

les endroits les plus isolés. Le 11 mars 1789,

ιun de ces magasins, bati sur une éminence

peu éloignée du port des galeres, sauta en

1'air, on prétend par l'imprudence d'un soldat

d'artillerie, occupé a décharger des bombes

déposées dans un endroit touchant a ce ma

gasin. L’explosion"fut terrible , et causa les

plusgrands dommages. Une grande partie des

maisons de la Ville furent trés-endommagées;

plusieurs de la forteresse entièrement abat

tues. Quatre galéres et plusieurs galiotes

furent coulées bas dans le maήdrache , qui

fut encombré de guantité de terre et de

pierres. Deux batimens frangais , une cor

vette et un brik, guoique mouillés assez prés

du mandrache , ne regurent que très-peu de
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dommages. Les équipages de ces armemens,

a la téte desquels se mirent les officiers,

portérent les plus grands secours. Un grand

nombre d'infortunés dut la vie a leur cou

rage et a leur zèle. Οn évalue a plus de six

cents le nombre des personnes péries dans

ce désastre , la plupart au mandrache.

Dans de larges fossés sont rangés par

piles les bombes et les boulets de divers ca

libres. Les Vénitiens y avoient aussi une

grande quantité de canons en fonte.

Τout est miné , et l'on m'a assuré que

les logemens φuej'avois parcourus existoient

sous terre dans la même distribution. J'au

rois bien desiré en faire la visite , mais,jus

gu'au moment de mon départ, ces ouvertures

έtoient encore bouchées dans le méme état

ou jeles avois trouvées du tems des Vénitiens.

Les prisons, séjour déjά si triste par lui

même , sont dans un fond de la forteresse,

ce gui ajoute encore a leur horreur. Α mon

arrivée a Corfou , on en batissoit une dans.

ιune situation plus aérée et moins lugubre ;

ε'est le monument qui devoit marquer l'épo

que du généralat du noble vénitien Εrrizzo.

La forteresse vieillene laisse pas que d'étré

peuplée. L'église la plus vénérée est celle de

Saint-Αrsene, c'est la vraie cathédrale da

rite latin, dont Parcheyθquea son palais dans
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l'intérieur de la Ville, proche de la nouvelle

cathédrale. Τous les ans , le jour de Saint

Αrséne, il venoit, accompagné de tout son

chapitre, officier dans la petite église de la

forteresse, Le gouvernement, en grand cos

tume, assistoit an service divin, qui étoit

suiyi d'un repas d'étiquette donné par le gé

néral au prélat et ά son clergé.

La seconde église est sous l'invocation du

Βosaire, elle est en face de la statue de Scu

lembourg. C'est plutβt une chapelle qu'une

έglise. Les Vénitiens y tenoient en dépβt les

malheureux condamnés a mort, pendantvingt

φuatre heures avantleur exécution. Ils étoient

enchainés a un poteaτι placé dans une pe

tite cellule grillée, dans un coin de l'église.

Αu milieu de la nef est une grande table de

pierre Le général vénitien faisoit préparer

sur cette table un grand repas, ou le patient

et une foule de prétres officieux , dont il

έtoit ordinairement environné, étoient servis

par les gens de son excellence dans leur pluέ

brillante livrée, Le repas terminé, le patient

étoit de nouveati enchainé au fatal poteaτα ;

il n'en étoit plus détaché qu'au moment oυ

μη coup de canon annongoit l'heure du sup

plice. Η y étoit conduit a pied, entre deux

religieux de son rite, environné d'une garde

nombreuse, et précédé d'une longue proces
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sion de pénitens vétus en noir, suivant τηe
όnorme croix peinte aussi en noir. Pendant Ν.

cette marche, dont la lenteur έtoit seule un

supplice, la cloche de l'église sonnoit l'ago

nie du malheureux jusqu'au moment ou l'exé

cution étoit achevée. Τout cet appareil ef

frayant ne m'a paru qu'un nouveau supplice

ajouté au premier. Il existoit a Venise un

pont tenant aux prisons : on le nommoit le

pont des Soupirs : c'était bien la le vrai nom

que l'on auroit du donner a l'église du Ro

saire. "

La forteresse vieille n'a point de fontaines,

des citernes fournissent a la consommation.

Αύ sortir de la forteresse, on se trouve sur

Ι'esplanade, ou place d'armes. Εlle peutavoir

τιn tiers de lieue en longueur, sur un peu

moins d'un duart en largeur. Οn y a creusé

plusieurs citernes, dont la plus grande est cou

verte, et tenue avec assez de soin. Presqu'au

milieu est placé un corps-de-garde de cent

Ιnommes. Il tient a la salle du conseil de la

noblesse, qui y a été remplacée par une com

pagnie de grenadiers frangais.

Α gauche, prés de la ville , sont les caser

nes de l'artillerie. Εlles sont assez bien báties,

et peuvent contenirjusqu'à six cents hommes.

Οn exerce le soldat a la manαρuvre du canon

dans unepetite courfermée d'unegrille defer.



( 29 ) -

-

Ρrés de ces casernes est l'hδtel qu'occupoit

le sergent-général, όu maréchal-de-camp des

armées vénitiennes. Il n'a rien de remar

φuable. -

Derrière cet hβtel sont d'autres casernes

pour la troupe italienne, elles petιvent conte

nir environ mille hommes. Un brigadier des

armées y avoit son logerήent. - -

Sur la droite de l'esplanade est le mont-de

piété. C'est τιne longue salle garnie de croi

sées fermées de barreaux de fer revétus d'un

grillage de fil de fer. L'intérieur est composé

de grandes armoires ou sont renfermés les ef

fets mis en gage. -

Cette esplanade est entourée du cβté de la

mer de remparts garnis de mortiers et de ca

nons de vingt-quatre livres de balle.

Εn suivant ces remparts , on rencontre

d'abord l'hβpital militaire bati dans un fond,

surle bord de la mer. Il peut contenir au plus

trois cents lits : il est aussi mal distribué que

mal situé. Des religieux de Saint-Francois

έtoient, du tems des Vénitiens, chargés du

soin des malades : leur lοgement et leur phar

rnacie tenoient a l'hβpital. C'est la que le

soldat alloit au-devant de la mort plutβt que
de la santé. Ceux qui en réchappoient de- και

voient leur salut ή la force du tempérament,

ineureux s'il n'étoit pas altéré par leur séjour
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dans un lieu ou leur santé έtoit un objet de

spéculation pour des administrateurs guidés

par le plus vil intérét.

Continuant a suivre les remparts, on voit

ιun second hopital moins grand que le pre

mier, destiné pour les matelots. Οn rencon

tre ensuite des petits magasins ou sont ren

fermés des effets de canons et de mortiers. Ils

sontgardésparun détachement de canonniers.

Un peu plus loin estle Fontego : ce sont d'au

tres magasins ou l'on versoit chaque année et

tenoit en dépδt une certaine quantité de blé.

Οn arrive ainsi a une petite place.nommée

Spilée, qui précéde l'entrée de la forteresse

neuve. Cette place étoit environnée de caser

nes ou pouvoient loger deux mille hommes;

mais tellement ruinées, φue le premier έtage

seulement étoit habité. Cette forteresse, ainsi

φue toutes les autres fortifications de la place,

estl'ouvrage ducomteSculembourg. Εllebatdu

cδté de terre et de mer. La garnison, sous les

Vénitiens, έtoit au plus de cent hommes dis

tribués dans différens postes. Le qnartier est

dans la partie la plus élevée, Dans cette forte

resse on est également réduit pour l'eau a des

citernes. Εlle n'étoit habitée que par les fa

milles de quelques nobles Vénitiens , dont l'un

étoit le commandant de cette citadelle , sous

letitre de Capitan.grande, C'est la que l'Inqui
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sition de Venise envoyoit quelquefois des pri

sonniers d'état. Ils étoient renfermés dans une

prison placée sur le bastion le plus élevé, et

dont il étoit défendu d'approcher. C'étoit

aussi dans cette forteresse que l'on mettoitaux

arréts les officiers de terre et de mer, et les

nobles du pays. - -

Les fortifications du cβté de terre sont ex

frémement έtendues, et composées d'une in

finité d'ouvrages dont la défense exige une

ηombreuse garnison. Εlles sont dominées en

aehors par deux collines élevées sur lesquelles

ρn a bati deux forts. L'une est le mont Αbra

ham, Pautre le mont Saint-Sauveur. Le petit

fort Saint- Roch bati dans l'intervalle, leur

S6rt par un souterrain de communication.

Ιl y a la un petit Village ou l'on va prendre

du lait. Εn 1786, j'envoyai au ministre de la

marine αn plan fort exact de toutes ces forti

fications, c'étoit le moyen le plus sur d'en

donner la description. Je regrette aujour

d'hui de n'avoir pu retrouver ce travail,

Οutre la cathédrale latine, il y a plusieurs

autres églises, et trois couvents de religieux

ae l'ordre de Saint-Frangois. Un de ces mo

nastères, sous l'invocation de Sainte-Justine,

εst situé hors de la Ville, sur le rivage de la

ΙΙ161'. ι»

- Les έglises grecques sonttros-nombreuses;
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la plus riche est celle de Saint-Spiridion,

dans laquelle on conservele corps de ce Saint,

relique singulièrement vénérée dans les iles

et dans toute la Grèce. Cette dévotion est d'un

revenu considérable pour les Papas qui com

posent le chapitre de cette église, φui a tou

jours pour officiateur en chef un prétre grec

de la famille de Βulgari. Ce privilége date de

1'époque ou la sainte relique fut apportée a

Corfou par un Βulgari. Τoute cette famille se

prétend conséquemment propriétaire de saint

Spiridion, et ce n'est pas la partie la moins

οonsidérable et la moins sure de leur fortune,

au moins sous les Vénitiens.

Il ne manque pas non plus de couvens

grecs d'hommes et defemmes. Μais ce qui au

roit valu infiniment mieux que ces fondations

pieuses, fruits de l'ignorance des peuples, de

la supercherie desmoines, c'eüt été des établis

semens destinés a l'instruction de la jeunesse

des deux sexes. C'est a quoi on n'avoit point

songé, ou peut-étre aussi étoit-ce encore tin

rnoyen de la politique vénitienne pour voi

ler l'odieux de son gouvernement. La démo

ralisation, l'ignorance des peuples est toujours

la grande machine donts'appuiele despotisme.

L'humanité ne trouve pas non plus d'abri

contre les maux dont elle est souvent affligée.

Ιl n'y a point d'hδpital pour les pauvres, ά

!

«

πmoins
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moins qu'on ne regarde comme tel une petite

maison voisine de l'évéché, ou sont au plus

μne vingtaine de lits mauvais , et toujours

accordés aux gens que le riche me secoure

que de sa recommandation. Il arrivoit aussi

quelquefois que des personnes charitables

obtenoient, par leur argent plus que par leur

crédit, l'admission a l'hδpital militaire de

guelques infortunés dont les maux avoient

excité leur compassion.

Οn cite comme un des plus beaux édifices

le palais épiscopal: comme a la cathédrale ,

je n'y ai rien vu de remarquable. Ce palais,

dont, a son grand regret, on a délogé l'ar

chevéque, est devenu le lieu des séances de

la municipalité. Leprélata obtenu en échange

l'hδtel qu'occupoit un noble Vénitien , gui

έtoit lieutenant-civil, sous le titre de Βailo.

Α peu de distance, et presqu'en face de la

cathédrale, est le théâtre. Je me réserve d'en

donner la description dans le chapitre ou je

ferai celle des divertissemens publics.

Le quartier des juifs est une rue fermée

aux deux extrémités, de portes gardées par

μη détachement. La synagogue n'a rien de

ourieux. Je ne citerai pas non plus comme

τιne curiosité, mais bien comme un manque

de police, l'extreme mal-propreté de ce quar

tlθΙ".

Σ» Ο
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Εn face de la Ville, a un mille de distance,

est la petite tle de Vido , que les anciens

ηommoient l'Ile de Pitia, et que les Francais

ont appelée l'Ile de la Paix, en y arborant le

drapeau tricolor. Cette ile a environ deux

lieues de tour. Εlle est couverte d'oliviers,

et la propriété en appartient a un insulaire,

gui n'a pas vu sans regret sa possession chan

gée par les Francais en un poste dont cinq

Latteries d'obus et de gros canons, croisant

leur feu avec celui de la place et des deux

forteresses, défend l'entrée du mouillage.

Α trois quarts de lieue de Vido, on voit

τιn autre flot d'une lieue environ de circon

férence. Ilse nomme Saint-Dimitri. Sur cetilot

est bati le lazaret ου les personnes et les

marchandises venant du Levant doivent faire

quarantaine.

Ρlus loin, s'éléve de la mer une roche nom

mée Condilonisi. Lά étoit autrefois une église

grecque dédiée a la sainte Vierge. De ses

ruines, les Vénitiens fabriquérent un ma

gasin a poudre, que le tonnerre a fait depuis

sauter en l'air. 1 -

La ville de Corfou se trouve entre deux

bourgs assez considérables et bien peuplés.

L'un est Μanduchio, l’autre les Castrades.

Ιls n'offrent rien d'extraordinaire, que la dif

férence assez marquée du caractère de leurs

Η
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lhabitans. Ceux de Μanduchio sont fiers ,

adonnés a la navigation, souvent a la pira

terie, et se piquent fort de la qualité de

Draves, qui n'est au fait que celle d'assassins :

aussi un poignard, une paire de pistolets

sont-ils l'ornement ordinaire de leur costume.

Les habitans des Castrades sont beaucoup

plus doux, et préférent les occupations tran

quilles de la péche et du commerce.



L I V R. Ε ΙΙ.

ΕΖαt politique de Γrle de Cozyou , souς

Λes Grecs.

C Η Α Ρ Ι Τ R Ε Ι Ι Ι.

Divers noms qu'eut successivement ί"ίle de

Cozyou.

L'τετε de Corfou fut connue successive

ment sous différens noms. Le plus ancien ,

suivantlamythologie, est Drepanum (Δρεπαυη

faulx). Τelle est l'opinion de Didyme, com

mentateur d'Ηomère (1 ).

Ce nom exprimoit le demi-cercle que décrit

la cδte de l'ile. Ce dérivé, pris de la configu

ration des terres, έtoit aussi simple due na

turel. Voici les différentes interprétations ti

rées des fictions de la fable, embellies par

le génie des poètes de l'antiquité.

Ρlusieurs, sur ce mot Δρεπαυn, font l'histoire

( ! ) Didyme , nol. Οdys. Liv, V.
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d'une faulx enfouie dans un endroit caché

de l'tle. Les uns prétendent que c'est celle

dontse servit Cérés pour enseigner aux Τitans

a moissonner les blés, ou dont elle les arma

contre Jupiter. Αristote meme est du nombre

de ceux qui ont adopté ce conte (1). .

Αpollonius, de Rhodes (2), en fait l'arme

dont se servit Saturne pour priver le Ciel son

pére de son sexe, ou celle que Jupiter em

ploya au meme usage contre Saturne. -

Le poète Lycophron, de Calcédoine (3),

décrivant les malheurs d'Ulysse a son retour

de Τroyes , et son arrivée a Corcyre, peint

la haine que conςut contre cette ile Saturne

depuis sa mutilation.

Τzetzos, commentateur de Lycophron, en

parlant de la fameuse faulx de Jupiter, luί

attribue l'origine du nom de Drepanium pour

1'tle de Corcyre. Il donne ensuite le méme

nom a un port de la Sicile, prétendant que

c'est sur son rivage que fut enfouie cette faulx

encore teinte du sang du dieu mutilé.

Servius Μaurus Ηonoratus donne aussi le

nom de Drepanum a un port de la Sicile. ΙΙ

se fonde sur ce passage de Virgile :

( 1 ) Αristote , Livre du Gouvernement des Ιnsulaires.

(2) Αpollonius, de Rhodes , Liν. ΙV. Αrgon. -,

(3) Lycophron , in Dramate de Αlexandra.

C 3
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« Ηinc Drepani me portus , et illaetabilis ora

α" accipit..... ( 1 )

Τelle est aussi l'opinion de Philippe Clu

verius (2).

Samuel Βochart (3) prétend que dans l'en

droit de la Sicile ou l'on place le port de Dre

panum , la cβte, loin de former un demi..

cercle, s'avance en pointe a la mer. L'tle de

Corfou , au contraire, décrit exactement la

courbure d'une faulx. "

Ρausanias (4), mettant cette faulx entre

les mains de Saturne, dit qu'il la jeta ensuite

dans la mer proche d'un promontoire de

1Αchaie, qui prit le nom de Drepanum.

Saturne , suivant Ηésiode (5), armé d'une

faulx énorme, garnie de fortes dents , en

trancha les parties du Ciel son pére , il les

jeta ensuite dans la mer, proche la cβte de

1Εpire, oti elles furent long-tems le jouet des

flots. Chaque goutte de sang dontle rivage fut

teint, engendra des furies et des géans d'une

grandeurprodigieuse.

Il n'y a pas jusqu'à un géographe mo

( 1 ) Εnéid. Liv. ΙΙΙ.

(2) Sic. ant. Lib. ΙΙ, cap 1.

(3) Geog. sac. Lib Ι , cap. 27.

(4) Ρaus. Voy. de l'Αchaie.

(5) Ηes. in Τheogonia de Saturno.
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derne(1), αμin'aitvoulufaire un conte de cette

faulx. Jupiter et Νeptune avoient, dit-il, une

vieille querelle, ils la vidérent sur les rivages

de Corcyre. Le dieu du tonnerre se contenta

d'opposer τιne simple faulx au trident de son

frére : la victoire n'en fut pas moins de son

cβté , et l'ile qui avoit servi de champ de ba

taille, prit le nom de l'arme du vainqueur.

Ce conte n'a rien de plus ridicule que tous

ceux que nous ont transmis les anciens.

Αu nom de Drepanum succéda celui de

Μacris (longueur), pris naturellement de la

distance des deux promontoires , Sidero et

le cap Βlanc.

Suivant Αpollonius (2), Βacchus eut pour

nourrice Μacris, fille d'Αristée. Εlle l'avoit

regu des mains de Μercure, et l'avoit élevé

dans l'tle de Corcyre : une si belle fonction

lui donnoit bien le droit de décorer l'ile de

son nom. Corcyre ne fut cependant pas la

seule fle qui porta le nom de Μacris ; cette

nourrice de Βacchus le donna également ά

1'tle d'Εubée, ou le méme Αpollonius plage

le berceau de Βacchus dans un antre.

Schéria est le nom que l'ση trouve le plus

( 1 ) Βusching. Geog. Ven.

(2) Αpol. Αrgon. Liv. IV.

C 4
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fréquemment dans Ηomere et plusieurs autres

έcrivains, pour désigner1"tle de Corcyre. Αris

tote (1) en tire l'origine des fictions de la fable.

L'intervalle qui sépare l'ile du continent, se

combloit peu-a-peu par la déposition des sa

Βles que rouloient dans leurs eaux certains

fleuves de l'Εpire, Cérés, protectrice de l'tle,

oraignit que bientβt elle ne füt réunie au con

tinent dont elle étoit si voisine. Εlle s'adressa

a Νeptune, qui, sensible ases plaintes, arréta

1'audace des fleuves qui attentoient contre la

patrie des adorateurs de la déesse.

Le même conte nous est conservé par plu

sieurs autres écrivains (2).

Οntrouve l'étymologie naturelle de Schéria

aans le mot ιωκειν, inhiόere, perse qui : c'est

au moins celle qui s'accorde le mieux avec

la fable. Samuel Βochart (3) fait dériver Sché

ria de schara motphénicien, qui signifie com

merce, Ce nom exprimoit l'activité du com

merce maritime des insulaires dans l'Οrient,

d'oυ ils exportoient les marchandises les plus

précieuses.

Le nom de Schéria fut remplacé par celui

( 1 ) Αrist. Liv. du Gouv. des Ιns.

(2) Stephanus de Urbib. in voce οκερια. Εustathius ad

Οdys. Lib. V.

(3) Samuel Βochart, Geog, sac, Lib. Ι, cap. 33.

*
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de Corcyre : son origine est également prise

dans la mythologie.

Suivant Diodore (1), le fleuve Αsope eut

trois filles, Corcyre, Εgine et Τhebes. Les

deux premières donnérent leurs noms a deux

iles, dont l'une s'appeloit avant Schéria, ού.

Corcyre fut transportée par Νeptune qui l'a

voit enlevée. -

Stéphanus (2) raconte qu'une fle nommée

d'abord Drepanum, et ensuite Schéria, prit

le nom de Corcyre, fille d'Αsope, qui mit au

monde sur ses rives Ρhéace, qu'elle avoit eue

de Νeptune.

Νous voyons aussi dans Ρausanias (3) , due

Corcyre, fille d'Αsope, donna son nom a une

ile nommée Schéria. -

SamuelΒocharttrouve, comme celle du mot

Schéria, l'étymologie de Corcyra danslaméme

langue orientale. Ille fait dériver de carcara,

φui, en arabe, signifie une terre ou régne la

paix et l'abondance. Ce géographe appuic son

interprétation d'un passage du troisiéme livre

de l'Οdyssée , ού. Ηomere vante la félicité

dont jouissoient les habitans de l'ile de Cor

(1) Diodore, Liv. IV. Bibl.

(2) Stephanus de Urbib. au mot φαιαξ.

(3) Ρausanias, Voy, de Corinthe.
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cyre, et par l'heureuse situation de leur le,

et par l'activité de leur commerce.

Quelqu'ancien que soit le nom de Corcyre,

on me le trouve que rarement dans Ηomére.

Jean Ηarduin (1) , dans un ouvrage aussi

savant qu'utile pour la géographie des an

ciens, avance le contraire. Οn voit toujours,

dit cet auteur, sur les médailles des Corcy

τέens, le Κορκυραιων, οu Κορκυρα, et jamais

Κερκυραίων, ou Κερκυρα, φuoique ce soit l'expres

sion dont se sert fréquemment Ηomore.

Strabon (2) fait mention de la guerelle

quefirent Εratosthéne et Αpollodore au gram

mairien Callimaque, pour s'etre permis d'em

ployer le mot Corcyra , pour indiquer la

Schéria d'Ηomére.

Les auteurs sont partagés sur le Κορκυρα et

le Κερκυρα des médailles des Corcyréens.

ΕzéchielSpanhemius penchepourleΚορκυρα.

Dans ses commentaires sur Callimaque , il

témoigne sa surprise de voir le Κερκυρα adopté

par Ηérodote, Τhucydide, et la plupart des

έcrivains de la Grèce, dui se trouvent ainsi

en contradiction avec les monumens de l'an

(1) Jean Ηarduin , Νummi antiqui populorum et ur

bium illustrati.

(α) Strabon , Liv. I et Lάν. VΙΙ.
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τiquité , suivant son opinion. Il doute si ,

αans ces écrivains, on ne devroit pas plutβt

lire Κορκυρα due Κερκορα. - ε

Εustathius , s'appuyant de l'autorité des

οommentaires et des histoires anciennes, as

sure que les auteurs ont également employé

le Κορκυρα et le Κερκυρα. Cependant il préfére

le Κερκυρα, prétendant que le Κορκορα désigne

plutβt une autre petite fle, dite la petite ou

la noire Corcyre, située dans le golfe Αdria

tique, connue sous le nom de Curzola.

Il n'est pas douteux, ou au moins très

probable, que les rhots Κορκυρα et Κερκυρα n'aient

été employés indifféremment par les auteurs

anciens : il est d'ailleurs si facile que l'ε ait

souvent été changé en o. De toutes ces dis

cussions grammaticales sur une simple lettre,

il ne résulte aucune lumière précise sur le

vrai nom , et encore moins sur la véritable

έtymologie.

Ρlaute (1) parle d'une espéce de vaisseau

que l'on nommoit Cercurμs. Les Corcyréens

avoient effectivement un genre de construc

tion qui leur έtoit particulier, ce qui pou

voit avoir fait donner ce mom a leurs ba

timens.

(1) Ρlaute , Μercat. act. Ι , scen. 1.
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Αlexandre Polyhistor (1) donne le nom de

Corcyréens a ces monts d'Αrménie sur les

quels s'arréta l'arche de Νoé. De la l'erreur

de quelques modernes, qui ont placé cette

montagne au nombre de celles de Corcyre.

Ρolyhistor levoit cependant bien toute équi

voque , en disant qu'une partie de cette fa

meuse arche existoit encore sur les monts

corcyréens de l'Αrménie.

Corcyre a été le nom le plus connu de

Ι'tle, sous les Grecs et les Romains. Depuis

ΙΕmpire d'Οrient, elle prit celui de Corfou,

dérivé du mot Κορυφω. Οn ne peut l'attribuer

qu'a cette quantité de monticules dont l'ile

est chargée.

Ο Η Α Ρ Ι Τ Ρ Ε Ι V.

origine des Ηabitans de Mile de Cogou.

Lr. noms des divers pays sont quelquefois

τιn acheminement a connoitre leurs premiers

Habitans. Dérivés de celui des peuples qui

s'y έtablirent, ou de celui des chefs φui les

conduisoient, ils servent a fixer l'opinion sur

(1) Αlexander Polyhistor apud Εuseb. in Chron.
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leurs fondateurs. Les dénominations sousles

quelles fut connue successivement 1'tle de

Corfou, toutes deux d'une origine fabuleuse,

ou tirées de la configuration des cδtes de l'ile,

ne donnent aucunes lumières. Les auteurs

anciens ne décident point la question, et ceux

qui ont voulu prendre ce soin, sont si peu

d'accord entr'eux, due le lecteur demeure

toujours dans la même incertitude.

Si l'on en croit Diodore de Sicile (1),

Ρhéace, fils de Νeptune et de Corcyre, fut le

premier qui vint s'établir dans l'tle de Corfou,

dontles habitans prirentle nom de Phéacéens.

Les auteurs anciens gardent le plus profond

silence sur les faits de ce prince.

Αndré Μarmora prétend qu'il fit le bonheur

des insulaires, par la sagesse et la justice de

son gouvernement, dont la réputation attira

a Corcyre une foule d'habitans des pays voi

sins. Ils'appuie du témoignage d'Εustathius,

et cependant il est certain que, ni dans cet

έcrivain, mi dans aucun autre de l'antiquité,

il n'est fait mention de la durée, de la puis

sance du régne de Ρhéace, ni des vertus que

lui attribue Μarmora. C'est aussi sous son

τέgne, que l'historien Corfiote place l'épo

(ι) Diodore, Biblioth. Lib. V.
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φue de l'arrivée de Jason a Corcyre. «Jason

ΩΣ»

22

>>

2>

ΣΧΟ

ΣΥΣ»

>>

22

>>

»

>>

Σ)Χ.

>>

Σ»

>>

2»

??

χ>

20

>>

32

revenant d'Ιolchos , emportant la toison

d'or, et accompagné de Μédée, fille du roi

Geta, relacha dans l'ile des Ρhéacéens. Geta

avoit envoyé des ambassadeurs a Phéace,

pourl'instruire du rapt desafille par Jason.

Celui-ci avoit pour compagnons d'armes un

frére de Ρhéace, nommé Νausithoiis, et son

fils Rehxenore. Le premier tenoit le gou

vermaildu fameux vaisseau des Αrgonautes;

le second commandoit a la prοue. Jason

fut accueilli de Ρhéace, qui se contenta de

le solliciter de rendre a Geta Μédée sa fille,

si toutefois cependant elle étoit encore

vierge. Jason avoit pourvu a rendre la con

dition nulle. Le roi des Ρhéacéens lui ad

jugea de plein droit Μédée pour έpouse,

Les noces se célébrérent avec magnificence.

Μédée, pleine de reconnoissance enversles

Dieux, fit un sacrifice dans le temple d'Α

pollon, Deux autels furent élevés, l'un en

1'honneur des nymphes, l’autre consacré

aux Νéréides. Le héros d'Ιolchos , com

blé de bienfaits et de présens de son hδte,

continua sa route. Les ambassadeurs de

Geta craignant sa colère, n'osérent retour

ner lui rendre compte du succès de leur

mission. Phéace leur accorda un terrein,

οϊι ils batirent une ville. » Μarmora cite ά.
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1'appuideson récit, Ρlutarque. Cetécrivain (1)

parle, il est vrai , de Phéace, mais comme ,

ιun des Αrgonautes venus aveρ Νausithoiis de

Salamine, pour conduirele vaisseau d'Αrgos.

D'après les auteurs qui ont écrit sur l'expé

dition des Αrgonautes, et de ce nombre Αpol,

lonius (2) entre dans des détails qui me lais

sent aucun doute, Αlcinoiis, et non Ρhéace,

étoit sur le trone de Corcyre lors de l'arri

vée de Jason dans cette fle.

Ρausanias (3) cite de vieilles poésies des

Grecs, appelées Νaupactiennes, ou il est dit

que Jason, après la mort de Pélias, guitta Iol

chos pour aller s'établir a Corcyre : que la il

perdit Μermerus son fils ainé, qui fut déchiré

par une lionne en prenant le divertissement

de la chasse dans un endroit du continent

vis-a-vis de la ville. Il n'est point question que

Ρhéace füt alors sur le trone. -

Les auteurs sont partagés sur l'origine des

premiers habitans de l'ile de Corcyre.

Dans Ηomére (4), on voit que Νausithotis,

fils de Νeptune et de Périboée, fille du grand

Εurimédon , conduisit dans l'ile de Schéria

ι

1

( 1 ) Ρlutarque , Vie de Τhésée.

(2) Αpollonius , Αrgon. Lib. ΙV.

(3) Ρausanias, Voy. de Corinthe.

(4) Ηomére , Οdys. Liv. VI.
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une colonie de Ρhéacéens qui habitoient la

vaste Ηypérée, qui leur donna des lois, batit

ιune ville, et éleva des temples aux Dieux.

Ρlutarque (1) en nous peignant la paix, la

tranquillité dont jouissent lesinsulaires, loin

dutumulte, des bouleversemens, des séditions

dont ne sont quetrop souventagités les grands

έtats, s'appuie du témoignage d'Ηomere, et

cite le gouvernement si doux de Νausithoiis,

chef d'une colonie qu'il conduisit dans l'tle

ae Schéria.

D'autres écrivains paroissent ne point ad

mettre cette transmigration, et font des Ρhéa

céens un peuple indigéne. Conon (2) dit gue

proche des cδtes del'Εpire, dans la merΙonien

ne, étoit située une ile nommée Schéria, ha

Βitée par les Ρhéacéens, peuple indigène qui

prit son nom de Ρl:éace, un de ses rois.

Τelle est aussi l'opinion d'Αpollonius de

Ηhodes (3), dui dit également les Phéacéens

peuple indigéne.

Le Ρhéace de Corcyre n'est point le seul

dont les anciens nous aient transmis la mé

moire. Ρlusieurs ont existé dans des tems pos

(1) Ρlutarque de Εxilio.

(2) Conon. narratione tertia aptrd Photium.

(3) Αpollonius , Αrgon. Lib. ΙV.

térieurs
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térieurs. Platarque (1) fait mention d'un

Ρhéaceque ses différends avec Αlcibiade illus

frérent. - Υ

Αristophane (2) introduit sur la scene un

Ρhéace qui, par son éloquence, έvita la peine

de mort prononcée par ses juges.

Τhucydide (3)parle aussi d'un Ρhéace due

les Αthéniens envoyérent en ambassade avec

deux collégues, en Ιtalie et en Sicile.

Les fameux égouts d'Αgrigente sont, sui

vant Diodore (4), 1'ouvrage d'un Ρhéace qui

leur donna son nom.

Samuél Βochart (5) fait dériver le nom de

Ρhéacéens de p/iaich , mot arabe φui exprime

la supériorité en richesses et en vertus. Cette

dénomination pourroit convenir aux anciens

Corcyréens, qui se distinguoient par la dou

oeur de leurs moeurs, leur industrie et les

richesses qui en étoient le fruit.

Αlcinoiis, fils de Νausithotis, régnoit a Cor

cyre, lorsqu'Ulysse futjeté parla tempéte sur

ses cβtes. Οn relit toujours avec un nouveau

Σ.

(1) Ρlutarque , Vie d'Αlcibiade.

(2) Αristophane in Εquitibus.

(3) Τhucydide , Liv. V.

(4) Diodore , Ηistor. Liv. ΧΙ.

(5) Samuel Βochart. Geo, sac, Liv. Ι, chap. α3.

1, ΙΟ
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plaisir dans Ηomére (1) les détails intéres

sans de l'accueil que regut du roi des Ρhéa

céens l'infortuné fils de Laerte. -

Νausicaa , fille d'Αlcinoiis, se promenant

μη jour avec plusieurs de ses compagnes

sur le rivage de la mer, vit tout-a-coup

sortir des flots un homme nu, gui, s'ap

prochant avec crainte , imploroit sa pitié.

La frayeur s'empara d'abord de la princesse

et de sa suite. Le premier mouvement fut

de prendre la fuite : mais bientδt, revenant

sur ses pas , Νausicaa ne consulta plus que

le sentiment de la compassion. D'une partie

de ses vétemens elle couvrit Ulysse, gu'elle

conduisit et présenta a son pére. Αlcinotis

fut aussi flatté que surpris d'avoir pour hote

1e célébre roi d'Ithaque. Il l'accueillit de la

manière la plus amicale et la plus distinguée.

Ulysse lui fit le récit touchant du siége de

Τroye, lui raconta ses voyages , ses mal

Ineurs. Son éloquence, sa bonne mine, en

1ui conciliant de plus en plus l'affection du

roi des Ρhéacéens, firent en méme-tems nattre

la passion la plus vive dans le cαιur de Νau

sicaa. Le récit des infortunes du fils de Laerte

1'avoit touché de compassion και ses vertus

avoient excité son admiration : de ces sen

(1 ) Ηomère , Οdyss. Liv. VΙ et VΙΙ,
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timens, elle passa bientδt a celui de l'amour,

Ωue ce passage est rapide dans un cαιur jeune

et tendre ! L'époux de la chaste Pénélope

se tint en garde contre les charmes de la

princesse phéacéenne. Il pressa son retour

dans sa patrie : Αlcinoiis seconda ses ναnx,

lui donna tous les secours qu'il pouvoit de

sirer, et ne s'en sépara qu'après l'avoir com

blé de bienfaits. Ulysse reparut tout-a-coup

a Ithaque. Secondé du jeune Télémaque ,

son fils, et du fidele Εumenés, il triompha

des princes qui avoient osé tenter de le dé

ρouiller de ses Εtats, et aspirer ά la main de

Ρénélope. . . . . . . . . . .

Ρeu de tems après (1), Εnée, έchappé α

τιne tempete affreuse essuyέe sur les cδtes

des Strophades, l'esprit encore agité des pré

dictions de la harpie Céléno, reconnoit les

tours élevées des Ρhéacéens. " "

Le passage de Chersicrates de Corinthe α

Corcyre, est Fépoque a laquelle on com

menge a avoir des notions plus certaines et

plus détaillées sur l'histoire des habitans de

oette tle, D'après le récit des poètes, Cher

εicrates y conduisit une colonie de Corin

thiens.
- ." . . . . . . . ." " ( )

.. α ν . . . . . . . . . • ί μο και ο

* γ.

τ
ι
τ

.: (1) Virgile , Εnéide , Liv. ΙΙΙ. : ::::::::::: ae-d - 4 ) .

- D 2
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Οn voit dans Strabon (2) φα'Αrchias, roi

de Corinthe , faisant route pour la Sicile ,

laissa Chersίcrates , descendant d'Ηercule ,

avec une partie de son armée , pour s'éta

blir dans l'ile de Corcyre, jusqu'alors con

nue sous le nom de Schéria. Chersicrates

s'en rendit maitre, et en chassa les anciens

Ιnabitans. . . -

Conon (2) rapporte aussi cette expédition

des Corinthiens , d'ou l'ile prit le nom de

Corcyre, que portoit aussi Corinthe.

Suivant Αpollonius de Rhodes (3), Cher

sicrates, descendant de Βacchius, ancien roί

de Corinthe , et non d'Ηercule , fit la con

quéte de l'ile de Corcyre sur les Colchides,

qui sy étoient établis.

Τimée place l'époque de l'établissement de

Chersicrates dans Γtle de Corcyre, environ

six cents ans après la ruine de Τroye. Ce

oalculs'accorde avec celui αe plusieurs chro

nologistes sur l'espace de tems entre le fa

ineux siége d'Ilium et l'expulsion des Βac

chiades de Corinthe. . . . .

τίbbon Εmmius (4) prétend que les Corin,

τ " --, -

Α.

- : ΣΤτΕ τίττα

(1) Strabon, Liv. VΙ. . .

(α) Conon , Νarr. ΙΙΙ. apud Phocium.

" (3) Αpollonius , Αrgon. Τίν. ΙV. Τ - ---- *

(4) Ubbon Εmmius, de zebusίvet.grec. exΗerod, Lib, Ι.

ε α -
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thiens fondérent Corcyre la ΧVΙΙe. olym

piade. Il place la fondation de Syracuse par

Αrchias leur chef, ά la ΧΙ". olympiade. Stra

Βon, au contraire, fixe la même époque pour

ces deux expéditions. -

SuivantΤhucydide (1), la conquéte de l'ile

de Corcyre par Chersicrates est postérieure

de quatre cent quarante-neufans au siége de

Τroye. Quelle immensité de tems pendant

laquelle l'histoire des premiers insulaires est

ensevelie dans la nuit de l'otibli !

Le témoignage unanime des auteurs an

ciens sur l'établissement des Corinthiens dans

1'tle de Corcyre, est encore appuyé de celui

des médailles corcyréennes sur lesquelles on

voit le cheval Pégase. Il έtoit d'usage, dans

l'antiquité, que les peuples prissent les em

Βlémes adoptés par ceux dontils tiroient leur

αrigine, ou qui les avoient conquis. Le cheval

Ρégase étoit le signe distinctif des Corin

thiens. Se trouvant sur les médailles ou mon

noies des Corcyréens, il indique l'origine ou

la conquéte de ces derniers par les premiers.

Τelle est l'opinion d'Εzéchiel Spanhemius (2).

Α 1'expédition de Chersicrates commence ,

(1) Τhucydide , Liv. VI. .

(2) Εzéchiel Spanhemius, de praestantia et usu numis.

antiq.

ΙΟ 3
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pour ainsi dire, l'histoire du peuple Corcy

réen. De tous les auteurs anciens, Τhucydide

nous a le plus conservé de détails sur les

annales de ces insulaires, c'est aussi le guide

que j'ai suivi.

Les Βacchiades, expulsés de Corinthe ά

cause du meurtre d'Αctéon, Αrgias et Cher

sicrates , cédant au parti des Ηέraclides ,

partirent ά la téte d'une colonie pour cher

cher une nouvelle patrie. Αrgias passa en

Sicile, ou il batit Syracuse, qui, dans la r

suite, se rendit si célébre par sa puissance,

imposa des lois aux fiers Αfricains, et soutint

seule le poids des armes romaines.

Chersicrates s'établit chez les Ρhéacéens.

Quoique retiré à la campagne, et vivant dans

ιune espéce de solitude, il se distingua par

des Vertus qui lui méritérent l'estime et l'atta

chement des insulaires. La famille des Ρhéaces

s'étant éteinte , tous les voeux se réunirent

pour έlever Chersicrates sur le trone. Le

nouveau souverain commenga son régne en

Datissant la ville de Crisopolis. Il n’oublia.

rien pour la rendre célébre par sa magnifi

cence. Εlle avoit environ une lieue de cir

conférence : ses remparts étoient solidement

batis, les rues tirées au cordeau : les temples,

les édifices publics, de marbre, έtoient ormés

de superbes peintures : touty respiroit le luxe
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et la grandeur. Des fontaines, décorées de

statues , offroient aux habitans l'eau la plus

limpide. Cette eau étoit tirée au loin dans

l'intérieur de l'ile, et amenée par un aqueduc

immense. Le port étoit toujours rempli de

vaisseaux grecs : il fut également fréquenté

dans la suite par ceux des Romains, qui éta

blirent des relations de commerce avec les

nabitans de l'tle. L'entrée de ce port, formée

5ar deux pointes élevées, étoitfermée parune

norme chaine de fer, et défendue par deux

tours. C'est ce port que Dion Cassius appelle

Γλυκυς λιμην. . 4

Οn trouve aussi dans Χénophon une des

cription pompeuse de la ville de Crisopolis.

Quelques auteurs attribuent aux ambassa

άeurs de Géta la gloire de la fondation de

Crisopolis , et a Chersicrates le mérite de

1'avoir réparée et embellie.

Ρ 4
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Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε V.

Ρremière ετpédition des Concyréens.

Ο Η Εnsτο RΑΤΕs pensa bientβt a augmenter

la puissance d'une fle dont le bon ordre

intérieur et l'embellissement avoient d'abord

occupé tous ses soins. Il tourna ses armes

contre les Liburniens, peuple ennemi juré

aes Corcyréens. La victoire courοnna ses

efforts. Contraints de céder a la force , les

Liburniens se virent réduits ou a s'expa

trier, ou a subjr le joug. Une partie quitta

son pays, l’autre regut les lois du vainqueur.

Ces premiers succés des Corcyréens exci

térent en eux l'ambition et le desir, sou

vent si funeste, de s'agrandir. Une colonie

fut envoyέe a Εpidame, φui prit ensuite, sui

vant Strabon (1), le nom de Dyrrachium, de

la péninsule sur laquelle est batie la ville

( c'est aujourd'hui Durazzo, ville de l'Αl

banie, dans le golfe Αdriatique. )

Τhucydide (2) attribue aux Corcyréens

( 1 ) Strabon , Liv VΙΙ. &

(2) Τhucydide , Liv. Ι.
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rablissement de cette colonie , mais il leur

donne pour chef dans cette expédition ,

Ρhalius de Corinthe, qui conduisit aussi

avec lui des Corinthiens , et méme des Do

riens. Les Εpidamiens reconnoissoient Co

rinthe pour leur métropole, malgré les pré

tentions de Corcyre.

Les Corcyréens fondérent ensuite Αpol

lonie, mais, suivant Strabon (1), de société

avec les Corinthiens. -

Τhucydide ne reconnoit due ces derniers

pour fondateurs d'Αpollonie (2). ".

Ρline (3) ne parle également que des Co

zinthiens. Η

Diodore (4) semble étre de cette opinion,

en donnant le nom de Corinthe a Αpollonie.

Ρausanias (5) fait partager aux Corinthiens

et aux Corcyréens cette expédition.

Si les auteurs sont divisés sur la fonda

tion d'Εpidame et d'Αpollonie, par les Co

rinthiens ou les Corcyréens, les monumens

anciens sont au moins en faveur des insu

1aires. Sur la plupart des médailles ou mon

(ι) Strabon , Liv. VΙΙ. .

(2) Τhucydide , Liv. Ι.

(3) Ρline , Liv. ΙΙΙ , ch. 23.

(4) Diodore, Liv, ΧLΙ.

(5) Ρausanias in Εliac.
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noies d'Εpidame et d'Αpollonie, on voit une

petite aire avec des fruits, ou la vache al

laitante, emblémes particuliers des Corcy

réens. Dans quelques médailles d'Αpollonie,

on voit aussi un vaisseau ou galére , sym

bole adopté par les Corcyréens, qui se dis

tinguoient dans l'art de la navigation. Οn

voit dans Ρausanias (1) du'ils s'étoient déjά

rendus redoutables a toute la Grèce. Leurs

trοupes passoient pour les meilleures, et

leur marine étoit la plus nombreuse et la

mieux exercée.

Des deux colonies , Αpollonie fut celle

gui s'éleva a un plus haut degré de pros

périté. Εlle succomba dans la suite sous le

poids d'entreprises au-dessus de ses forces.'

Ses habitans dispersés cherchérent un asile,

les uns dans la Chaonie , les autres dans

1'Εpire, ou ils bθtirent Valone. -

(1) Ρausanias , Voy. de Corinthe.

τ *
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ζαμ Ια Ι- Η =a
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c Η Α Ρ Ι Τ R Ε ν Ι.

Ρremière guerre des Corcyréens contre les

Οorinthiens.

Lπε Corinthiens furent les premiers peu

ples de la Grèce contre qui les Corcyréens

έprouvèrent leurs forces. La cause de cette

guerre semble fondée sur une absurdité.

Αprés la mort de Chersicrates, Αlchemeus

fut élu roi de Corcyre , il eut pour succes

seur a la couronne, Lycophron, de Corinthe.

Ιl έtoit passé a Corcyre, ayant été chassé

de sa patrie par Périandre, qui en occupoit

le trone. Le motif de cet exil s’accorderoit

Βien peu avec le caractere que l'on doit sup

poser a un des sept sages de la Grèce, s'il

étoit vrai que Périandre, a l'instigation d'une

de ses concubines, tua a coups de pied sa

femme enceinte, et que les larmes que Ly

cophron ne put retenir, lui attirérent son

courroux. Lycophron devoit a ses Vertus et

a son rare mérite la couronne de Cor

cyre. Périandre, avancé en age, se réconcilia

avec ce prince. Devenu l'objet de la haine

des Corinthiens, il forma avec Lycophron le

/

\

-

-

ι
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projet d'échanger son trone avec celui de

Corcyre. Périandre espéroit, en s'éloignant

de sa patrie, de couler une vieillesse moins

amere, et de trouver auprés des Corcyréens

des douceurs qu'il s'étoit lui-méme interdites

έι Corinthe. Les insulaires (1) découvrirent

le complot, et une mort cruelle fut le prix de

la perfidie de Lycophron. Périandre, instruit

de la fin tragique de ce prince , ne con

tint plus sa colère. Τrois cents jeunes Cor

oyréens des premières familles , φui vivoient

a sa cour, furent aussi-tβt arrétés , et em

Βarqués pour Sardes. Ils étoient destinés

a la mutilation la plus cruelle et la plus

Ηumiliante. Τelle étoit la vengeance que le

tyran se proposoit de tirer des Corcyréens.

Les vaisseaux qui portoient ces infortunés,

furent contraints de relacher ά Samos pour

s'y radouber. Les jeunes Corcyréens descen

dirent a terre, accompagnés de leurs gardes.

Les habitans de Samos, instruits du projet

atroce de Périandre , leur facilitérent le

moyen de se réfugier dans le temple de

Junon. Les satellites du tyran tentérent de

forcer cet asile sacré pour en arracher leurs

victimes. Les Samiens prirent les armes, et

(1) Ηérodote , Liv. ΙΙΙ.

"

"
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forcérent les Corinthiens a prendre la fuite

et a se rembarquer avec précipitation. Ρé

riandre apprit a leur retour la violence que

leur avoit faite ceux de Samos. Dans cet

intervalle, les Samiens s'étoient empressés

de renvoyer en toute sureté les jeunes Cor

oyréens dans leur patrie. Périandre jura la

/perte des insulaires qui avoient osé arrêter

sa vengeance. Il mit aussi-tβt en mer τιne

flotte formidable. La ruine de Samos étoit

peut-etre certaine, si la reconnoissance n'etit

armé les Corcyréens. Leurs forces navales

sortirent aussi-tβt, et joignirent bientβt celles

des Corinthiens, Le combat s'engagea , et

les Corcyréens, αμοigu'inférieurs en nombre,

triomphérent par l'habileté de leurs ma

nωτιvres. La flotte ennemie se retira en dé

sordre, après une perte considérable. Cette

défaite rhit le comble au désespoir de Pé

riandre , il fit une fin digne de sa cruauté.

8a mort, enfaisant cesserle motif de la rup

rure des Corinthiens et des Corcyréens ,

ramena la paix entre ces deux peuples.
Υ. ". - " "

Ι

. . . . ι . . . . . - - * .
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Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε VΙΙ.

Les Corcyréens emόrassent le Gouvernement

répuό/icain. Ενénement eartraordinaire.

Lες Corcyréens, après avoir sauvé Samσs,

ne songérent plus qu'à Jouir. des douceurs

ae la paix. La trahison de Lycophron, et les

troubles qui avoient suivi sa mort, les dé

cidérent a ne point remplir, par une nou

velle élection, le trone qui étoit demeuré

vacant. Α 1'exemple des Αthéniens, ils em.

prassérent le gouvernement républicain.

Ρeu après cette révolution , il arriva un

ένénement qui frappa singulièrement les nou

veaux républicains.

(1) Un patre avoit coutume de mener

paitre un trοupeau de taureaux assez près

du rivage de la mer. Depuis quelque-tems

τιn de ces animaux couroit chaque soir

vers le rivage, en poussant des mugissemens

έtonnans. Le patre eut enfin la curiosité de

s'assurer par lui-méme quelle pouvoit en

έtre la cause. Il suivit le taureau , et décou

vrit une quantité de thons d'une grandeur

(1) Ρausanias , Voy. de la Phocide.
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surprenante. Les paysans des environs en

furent bientβt informés. Ils accoururent au

rivage, et firent long-tems d'inutiles efforts

pour prendre quelques-uns de ces poissons.

Le bruit s'en répandit dans l'tle : les insu

laires, l'esprit troublé, inquiets d'un fait si

extraordinaire, se hâtérent d'envoyer con

sulter l'oracle de Delphes. La réponse fut

αe sacrifier un. taureau a Νeptune, et que

la péche seroit abondante. L'ordre du dieu

exécuté, la peche répondit a ses promesses.

Les Corcyréens, en reconnoissance , dédio

rent a Αpollon un taureau d'airain, et un

autre a Jupiter olympien. -

Un accident (τ) plus digne d'attention

pensa faire condamner l'offrande faite a Ju

piter. Un enfant, en jouant, se frappa ά

1a tete contre la statue, et mourut du coup.

Les Εléens firent le proces au taureau, et le

oοndamnérent a étre exclu du temple. Ηeu

reusement Αpollon pritsa défense: son inno

cencereconnue, il fut solemnellementabsous.

La mémoire de la décστιverte et de la péche

des thons, fut encore consacrée par di

verses médailles, frappées sous différens

emblémes. . . .

χ

(1) Ρausanias : Voy. as "Εlia. -

--

. . . . .
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C Η Α Ρ Ι Τ R Ε V Ι Ι Ι.

Ligue générale des Grecs Contre Χerrés.

Τhémistocle réfigié ά Corcyre.

ΗΑκο»οτε place a l'an 348ο l'époque

de cette fameuse ligue des Grecs qui ar

réta le torrent des armes de Χerxés. Les

Corcyréens parurent.y entrer, et mirent en

mer soixante vaisseaux bien armés. Πs ne

furent point employés, soit par la crainte

de la puissance du monarque Persan, soit

que les insulaires se fussent flattés de pro

fiter de la ruine de la Grèce, et d'aug

menter leurs richesses et leur puissance par

les avantages que donneroit a leur navi

gation et a leur commerce la faveur de

Χerxes. Ils prirent le parti de demeurer

neutres. Leur flotte mit cependant a la voile;

mais elle s'arréta entre Ρylos et Sénaros ,

villes de la Lycaonie. Εlle fut spectatrice oi

sive de la défaite des Ρerses et de la gloire

des Grecs. Lindisposition de tout le Pelo

ponese contre eux, fut le fruit que reti

rérent les Corcyréens de leur inaction.

Τhémistocle (1), après avoir délivré sa

(1) Ρlutarque Vie de Τhέmistocle.

- - patrie
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patrie de ses ennemis, après avoir réparé

les fortifications d'Αthenes, y avoir ajouté

des édifices dignes de sa magnificence , après

avoir plus fait encore, en rétablissant le

bon ordre, en remettant les loix en vi

gueur, en les appuyant de nouveaux régle

rnens, Τhémistocle fat la victime de l'in

justice et de l'ingratitude de ses concitoyens.

Εxilé d'Athènes, il se réfugia d'abord a

Αrgos : de nouveaux soupgons qu'il conspi

roit avec Ρausanias contre la Grèce, I'obli

3erent de s'éloigner encore. Corcyre lui of.

Ε. un asile dans ses malheurs. Ce grand

Ηomme fat regu des insulaires avée des dé

monstrations de zole, dictées par la recofi

noissance Leur arbitre dans τιή aifférend

qu’ils eurent avec les Corinthiens sur lapos

session de Leucate, il jugea en leur faveur,

et ces derniers furent condamnés a payef

vingt talents aux Corcyréens. .

L'accueil fait a leur concitoyen exilé, nez,

cita point le ressentiment des Αthéniens, ou

peut-étre une sage politique les engagea α

hé dissimuler. Ils se rangèrent du parti des

Corcyréens , et soutinrent, les armes , a la

maiή , leur défense contre le Péloponese

Ηgué pour leur ruine. , ---, .. " " ,

*
-

-
* , . . .

τ. Ε
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Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Ι Χ.

έΝouvelle guerre des Corcyrdens et des αο

rinthiens. Cause de cette &aerre. Prgρα

rati/5 de Coriπίhe.

Ο o a c r a Ε, par l'accroissement de sa puis

sance, par ses succès, et par son ambition,

έtoit depuis long-tems la rivale et l'ennemie

«de Corinthe. Celle-ci nourrissoit le desir le

plus vif de tirer enfin vengeance de ces fiers

insulaires. La conduitedes Corcyréens, aumo

χment ou le Péloponése étoit menacé de suc

oοmber sous les forces de Χerxés, les avoient

rendus suspects et odieux a presque tous les

Grecs. Ces dispositions favorisoient le res

εentiment des Corinthiens : ils n'attendoient

plus, pour rompre et éclater, gu'un pré

texte plausible , il ne tarda pas a se pré

εenter. "

Εpidame, que Corcyre prétendoit étre τιno

de ses colonies, le leur fournit. Cette ville

έtoit en proie a des dissentions cruelles entre

εes habitans : les différens partis s'adressérent

aux Corcyréens, réclamant leur médiation

pour terminer ces divisions, ou leur protec

4.

-
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tion pour ramener par la force le calme.

Ils ne regurent que des réponses vagues. Εpi

dame ne pouvant compter sur le secours des

Όorcyréens , pressée de plus en plus par les

troubles intérieurs et les préparatifs de ses

voisins, qui songoient a en profiter , députa

a Corinthe. Le tableau de la position de la

colonie ne pouvait qu'intéresser. Α ce pre

mier motif, se joignoit une haine invétérée

contre Corcyre. Les Corinthiens ne pouvoient

avoir une occasion plus heureuse και aussi en

profitérent-ils," en accordant aux députés

d'Εpidame les secours qu'ils demandoient.

Les Corinthiens regardoient Εpidame comme

ιune de leurs colonies , ils avoient les mémes

prétentions sur Corcyre, parce que Chersi

orates de Corinthe y avoit régné. Οn se hâta

d'envoyer des forces par terre et par mer. .

Αu premier avis qu'Εpidame s'étoit mise sous

1a protection de Corinthe, Corcyre arma

vingt-cinq vaisseaux, qui furent mouiller en

face de la ville. Οn la somma de renvoyer

les étrangers qu'elle avoit admis, et de re

cevoir les nobles qui , dans la derniere

έmeute du peuple, avoient été chassés. Sur

le refus, la flotte des Corcyréens, augmentée

de quinze autres vaisseaux, forma le siége.

Les Corinthiens ne négligèrent rien pour

se fρrtifier. Ils décidérent les Céphaléniens,

- - Ε 2
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les Leucadiens, les Τhébains, et plusieurs

autres peuples de la Grèce , a réunir leurs *

forces aux leurs. Un décret du sénat con

damna a cinquante dragmes d'amende qui

conque ne voleroit pas au secours d'Εpidame.

Les Corcyréens, de leur oβté , ne voulant

rien avoir a se reprocher, secondés des La

σédémoniens qui leur έtoient restés attachés,

députérent a Corinthe. Leurs ambassadeurs

avoient ordre defaire tous leurs efforts pour

persuader les Corinthiens ά se départir de

leurs prétentions sur Εpidame. Dans le cas

d'un refus, ils devoient déclarer la guerre.

Les Corinthiens comptant sur une ligue

formidable, s'obstinérent a soutenir, les armes

a la main, les premiers pas gu'ils avoient

faits. Leurflotte, composéede soixante-quinze

vaisseaux , fit voile, et deux mille hommes

furent joindre l'armée campέe a peu de dis

tance d'Εpidame. «

* -
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C. Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ.

Commencement des ήostiίitds.

Ι. Ποιο de corindien, arrivée ά ΟΕtium,

τιn petit batiment corcyréen s'approcha du

général, et le somma de ne pas passer outre.

L'amiral ne répondit qu'en faisant ranger ses

vaisseaux en ligne de bataille. Les Corcy

réens ne pouvoient plus se flatter d'en venir α

τιn accommodement avecleursennemis. Leurs

forces maritimes se montoient a soixante-dix

vaisseaux. Τrente restεrent pour continuer

le siége d'Epidame, les quarante autres s'a

vancérent en bon ordre au-devant de l'en

nemi. Le combat s'engagea : Ιes insulaires,

par leur valeur et l'habileté de leurs ma

noeuvres , triomphérent du nombre bien sτι

périeur de leurs ennemis. Les Corinthiens

perdirent quinzevaisseaux, gui, conduits de

vant Εpidame, annoncérent a ses habitans

gu'il ne leur restoit plus d'espéranceque dans

Ιa clémenee du vainqueur. Le même jour

la place se rendit. Les conditions que dic

térent les Corcyréens, furent que les étran

gers introduits dans Εpidame seroient vendus

Ε 3
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a l'encan , due les Corinthiens seroient re

tenus prisonniers a la disposition du sénat

de Corcyre. Pour célébrer une victoire si

έclatante, on éleva un trophée sur le cap

Βlanc, Il fut arrosé du sang d'une partie des

prisonniers, impitoyablement égorgés. Les

autres étoient destinés a gémir dans les fers.

Τel étoit alors le sort inévitable des guer

riers. L'amour de la patrie, la défense de

leurs biens , souvent aussi l'ambition, leur

faisoit affronter la mort dans les combats:

Έtoient-ils assez malheureux pour tomber

dans les mains du vainqueur, la fin la plus

cruelle , οιι des chaines plus cruelles en

oore les y attendoient. L'humanité , la clé

mence n'étoient point les vertus des héros.

Des lauriers ensanglantés étoient a leurs

yeux plus précieux que la palme mélée aux

rameaux de la paix. Le vainqueur - triom

phant étoit un vrai tigre, qui, maitre de sa

proie , ' s'empresse de la dévorer. Peuples

malheureux! vous ne connoissiez pas la vraie

gloire ! vous ne saviez pas combien il est plus

teau de triompher de soi-méme que de ses

ennemis! vous ne saviez pas guelles douceurs

sont attachées au pardon généreux accordé

au Vaincu accablé sous nos efforts !
- και
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Ο Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ Ι.

Retraite des deur partis. Μouvemens des

Οorinthiens pour se procurer des al/iés.

Αmόassadeurs de Corcyre et de Corintha

ά Αthènes

Lπε Corinthiens s'étoient retirés vers le cap

ΟΕtium , pour couvrir Leucade des entre

prises des Corcyréens. Ces derniers les y sui

virent, et s'efforcérent en vain d'engager τιπ

nouveau combat , ου ils ne doutoient pas

d'une seconde victoire. Εn effet, l'ennemi

étoit encore déconcerté, et n'avoit point eu

Ιe tems de réparer le désordre et la perte de

sa premiere défaite : l'insulaire, au contraire,

animé par le succès , revenoit au combat

avec ardeur. Le général corinthien , bien

convaincu du désavantage dans τιne seconde.

Βataille, s'attacha a prendre τιne position qui

Ιe mit, lui et ses alliés , a l'abri de toute at

taque. Νe pouvant en venir aux mains, l'ar

άeur des Corcyréens se ralentit par le retard :

ils ne songérent plus qu'ά se retirer.

Le sénat de Corinthe ne s'endormit pas :
Ρ

Ρlus les pertes étoient grandes, plus s'allurnoit

- - - Ε 4 ,



( 72 )

Ιe desir de la vengeance. Τout le Ρéloponese,

έmu par ses émissaires, prit fait et cause. La

perte des Corcyréens étoit jurée, une flotte

formidable étoit préte a faire voile, et devoit

leur porter des fers. -

Les Αthéniens étoient demeurés neutres,

Εn se déclarant pour les insulaires, leur puis

sance pouvoit balancer les forces réunies de

la Grèce : entrant dans la ligue, la ruine des

Corcyréens devenoit presqu'inévitable. Αussi

Corcyre s'empressa - t-elle d'envoyer auprés

d'Athènes ses députés, φui précédérent de

peu ceux de Corinthe. Ils furent les premiers .

a avoir audience. L'orateur représenta au

sénat que les armes de Corcyre étoient des

tinées ά punir d'abord des sujets révoltés ,

qu'elles mes'étoient tournées contre les Corin

thiens, que parce qu'ils s'étoient ouvertement

déclaré leurs protecteurs, que la justice de

leur cause étoit manifestée par leurs succès,

Les Corinthiens n’ontplus defrein: siCorcyre

succomboit sous leurs efforts, leurs propres

alliés deviendroientleurs ennemis, et la Grèce,

liguée aujourd'hui en leur faveur, ne pourra

φue se repentir unjour, mais trop tard, d'avoir

soutenu leur orgueil etleur ambition: Αthènes

méme ne sera pas al'abri de leurs invasions.

L'orateur corinthien s'annonga d'une ma

mière plus décidée. Corinthe vient d'éprouver

Η
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1'audacieuse ambition d'une nation qui s'est

déclarée rennemie de la Grèce. Τoutle Ρέ

loponese est armé pour la justice, et la dé

fense de ma patrie est devenue la cause com

mune des Grecs. De tout temps votre alliée,

elle verra stirement vos forces se réunir

aux siennes, Si ses espérances étoient trom

pées, vous vous piquerez, sans doute, d'étre

simples spectateurs de la ruine entière des

fiers Corcyréens. Un parti oontraire attirerois

sur vous les armes de la Grèce entière,

- Ν. -

C Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ Ι Ι.

Αthènes emόrasse le parti de Corcyre, Juέ

επvoie des secours. Bataille navale, Νou

νelle défaite des Corinthiens.

Lπε avis furent partagés dans le sénat. Les

μns prétendoient qu'Αthènes étoit intéressée

ά contribuer a la ruine d'une république, la

seule qui put, par sa marine, balancer sa

puissance ; la seule qui, dans le tems ού.

Χerχές τουloit έcraser la Grèce, ne rougit

point de demeurer oisive, cherchant a se con

cilier la faveur du Persan.

ν
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Les autres, et sur-tout Péricles (1), soute

πmoient que la justice étoit évidemment du cβté

aes Corcyréens , gu'il seroit honteux de les

abandonner, et que ce que l'on devoit le plus

oraindre , ne pouvoit étre que les succès, et

les progrés des Corinthiens, devenus puis

sans, et encouragés par l'alliance de tant de

peuples.

Cet avis l'emporta : il fut résolu gue l'on

concluroit une ligue offensive et défensive

avec les Corcyréens, gu'Αthènes se déclare

roit ennemie de toute nation qui attaqueroit

son alliée Οn répondit aux ambassadeurs de

Corinthe qτιe le sénat, par cette déclaration,

n'avoitpointintention derοmprela paixατιiré

gnoit entreles deuxrépubligues, guelesΑthé

niens ne commenceroient pas les hostilités.

Les Corinthiens ne furent pas plutβt ins

truits de la réponse et de la résolution des

Αthéniens, que la flotte combinée fit inconti

ηent voile. Εlle étoit forte de cent cinquante

vaisseaux, sous le commandement de Χéno

olidés , fils d'Εnticles. Le départ avoit été

précipité, pour δter aux Αthéniens le tems

d'envoyer des secours a leurs alliés. Les

Corcyréens avoient cent dix vaisseaux com

mandés par Μiltiade, Εsmides et Εuribate.

(1) Ρlutarque , Vie de Péricles.
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Αu premier avis que la flotte ennemie s'avan

goit, ils appareillérent pour aller l'attendre ά

Civota en Εpire, Dix vaisseaux athéniens

vinrent les y joindre. Ils étoient sous les ordres

de Lacédémonius, fils de Cimon. Péricles,

rival de celui-ci, paroissoit avoir cherché, en

ne faisant donner au fils que des forces si

peu considérables, de l'empécher de se distin

guer, et de l'exposer aux soupgons de ses

concitoyens : il fit aussi nommer a ce général

deux collégues, Diotenes et Prothéas, qui ne

pouvoient que géner ses opérations.

Les Corcyréens s'avancérent au-devant de

1'ennemi, Leur flotte marchoit sur trois co

1onnes. L'armée des Grecs s'étoit arrétée prés

de Leucate, pour embarquer deux mille

Ιnommes de renfort. Α la vue des Corcy

réens, elle prit le méme ordre de bataille.

Le combat s'engagea : la victoire se rangea

du cβté des insulaires, et leurs ennemis cher

chérent bientόt leur salut dans la fuite. Ils

avoient laissé sur la cβte les bagages des

trοupes qu'avoit embarqué la flotte : la garde

en avoit όté confiée a un foible détachement.

Les Corcyréens, au lieu de profiter de la

victoire qu’ils venoient de remporter pour

détruire les forces navales de leurs ennemis,

qui fuyoient en désordre, ne songérent qu'au

pillage. Ils firent un débarquement, et per
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dirent, par une avidité déplacée, le moment

favorable, et peut-έtre l'unique , de termi

ner glorieusement une guerre cruelle.

Les Corinthiens gagnérent le mouillage de

Civota, et les Corcyréens rentrérent dans le

port de Corcyre : trente vaisseaux athéniens

sous le commandement de Glaucus et d'Αn

docidide,y étoient arrivés. La flotte combinée,

quoiqu'ayant essuyé une perte considérable

«lans la dernière action, se remit cependant

Θn mer pour tenter de nouveau le sort des

armes. La vue du remfort des Αthéniens leur

fit appréhender une secρnde défaite , et les

décida a rentrer a Civota, Ils députérent aux

généraux athéniens , pour leur représenter

que leur armement étoit une violation des

droits de la paix. La réponse fut qu'Αthènes

avoit armé pour défendre les Corcyréens, et

non pour attaquer les Corinthiens και gu'ils

έtoient maitres de retourner a Corinthe, et

n'avoient point a craindre d'étre fnquiétés

dans leur retraite. L'armée combinée prit ce

parti, après avoir dressé un trophée a Civota,

en mémoire de la bataille de Leucate, et tout

vainous qu’ils étoient, ils prétendoient avoir

eu l'avantage. Les Corcyréens satisfirent έga

lement leur Vanité, en élevant un trophée

sur leurs cβtés , vis-ά-vis de celui des Co

rinthiens.
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c Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ Ι Ι Ι.

Λοκνεαμα: Ρréparati/3 des trois répuόίiques.

Αtήénes députe auprés des Ζacinthiens,

des Céphaféniéns , et de plusieurs viίles

αίμ Ρéίoponese. Perdiccas, roi de Μacέ

doine, et les Lacέdémoniens, se deείarent

αontre les Corcyréens. "

Las Corinthiens, en 8e retirant, n'avoient

point renoneé a la guerre. Πs s'occupérent

sans réléche a réparer leur perte, et a aug

menter leurs forces navales. Corcyre et

Αthenes formoieht de leur cδté de notiveaux

armemens. Chacun songeoit a profiter de la

suspension des hostilités, pour se préparet

a une nouvelle Campagne. Les Αthéniens

avoient peut-étre a se reprocher de n'avoir

pas envoyé un secours plus considérable a la

bataille de Leucate: ils pouvoient aussiblärtier

leurs généraux de ne s'étre pas opposé att

pillage qui'avoit fait perdre I'σccasion de dé

truire entièrement la'flotte ennemie : Corin

the eüt peut-étre sucéombé, et sa ruine met

toit fin a une guerre dont les suites me pou

τοient que denner des inquiétudes, Αthenes'

-
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n'avoit-elle pas aussi a craindre que les Co

rinthiens ne sollicitassent les peuples de la

Sicile a entrer dans la ligue La rivalité qui

régnoit entre Αthenes et Syracuse pouvoit

assurer le succés d'une pareille démarche.

Les deux républiques avoient tout ά craindre

a'une alliance aussi formidable. Εlles s'em

pressérent de députer auprés des Ζacinthiens

εt des Céphaléniens, pour les engager α em

Βrasser leur cause. Αthenes s'efforga aussi

de détacher plusieurs villes du Péloponese du

parti des Corinthiens. Τoutes les forces

navales qu'Αthenes et Corcyre purent mettre

εn mer se montérent a cent soixante-dix

voiles. Les troupes de terre formoient une

assez forte armée. Οn en détacha une partie

pour renforcer la garnison d'Αthènes , et

οouvrir les différens postes de la république

les plus exposés aux incursions des ennemis.

La fleite préte a appareiller, se tint en obser

vation des mouvemens des Corinthiens.

Ceux-ci n'avoient rien négligé de leur cδté

pour se raffermir dans l'alliance des peuples

du Péloponése, Comme l'avoient bien préνια

1es Αthéniens, ils avoient aussi"envoyé en

Sicile et en Ιtalie , et en attendoient inces

samment des secours. Ils avoient réussi a faire

«léclarer contre les Corcyréens, et leurs alliés,

Ρerdiccas, roi de Μacédonie, et les Lacédémo:
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niens. Samos et Βizance, Villes de la domina

tion d'Αthenes, avoient profité de l'occupa

tion due lui donnoit cette guerre pour se

εoulever.

Τout sembloit favoriser les Corinthiens,

Leur flotte se mit en mer avec confiance :

mais le bon ordre et la ferme contenance des

vaisseaux athéniens et corcyréens lui en

imposérent, elle n'osa tenter le combat, et

Φrit encore le parti de la retraite. -

Les Αthéniens et les Corcyréens tinrent la

mer. Un violent coup de vent porta une par

τie des vaisseaux athéniens sur la cδté de

1'tle de Crete. Ils y rencontrérent dix bati

mens de Leucade, qu’ils attaquérent aussi-tβt.

Les Leucadiens, après une vigoureuse résis

εance, furent enfin contraints de se rendre.

La prise des dix vaisseaux fut le seul évé

nement remarquable de cette campagne.
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c Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ Ι v.

Les irouόIes qui agitent Corcyre./ανorisenz

ίes Corinthiens.

Ο», το 4s de soutenir le poids d'une guerre

pénible, Corcyre étoit en méme-tems en proie

a des dissentions domestiques. Le peuple et

la noblesse s'étoient désunis, et fortholeht

άeux partis. Le premier ne voyoit pltis sans

peine l'autorité concentrée dans le éorps des

mobles : ceux-cί έtoient koin de rehoficer a

des priviléges trop chers a letir ambition. Les

εsprits s'exaspéroietit chaquejour. Les Corin

thiens, piqués de leurs défaites et des succes

de leurs ennemis, profitérent des troubles in

ternes de Corcyre, pour se livrer a une ven

geance aussi basse que cruelle. Ils avoient

entre leurs mains deux cent cinquante nobles

de Corcyre, faits prisonniers a la journée de

Leucade. Ces nobles sont tout-a-coup soulagés

de leurs fers, et remis en liberté, leursgardes

ont ordre d'avoir pour eux les plus grands

έgards. Les Corinthiens ne faisoient point

mystere de ces démonstrations d'amitié envers

leurs prisonniers Corcyréens. Εlles me pou

voient
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voient qu'etre bien suspectes dans les circons,

tances critiques ou se trouvoit la république.

Les Corinthiens parurent vouloir couvrir leur

projet, en publiant un accord feint de huit

cents talens que devoientpayerles prisonniers

pour leur rangon. Πs furent renvoyés a Cor

cyre. Ils s'étoient engagés avec les Corin

thiens de renverser le gouvernement répu

Βlicain, et de faire rompre l'alliance avec les

Αthéniens. Ils arrivérent au moment ou les

esprits étoient le plus échauffés : plus d'une
θ κ. ο 9. φ

fois on avoit été sur le point d'en venir aux

armes : la crainte des ennemis extérieurs étoit

le seul motif qui contenoit encore les deux

partis. Les plus sages ne cessoient de repré

senter que ces divisions intestines causeroient

la ruine de Corcyre, que les Corinthiens envi

sageoient déja comme leur proie assurée.

Les deux cent cinquante nobles se rangeant

du parti de la noblesse, exagérent les forces

des Corinthiens, crient ήue l'alliance avec les

Αthéniens sera la cause infaillible de la ruine

de Corcyre. Lepeuple au contraire, reconnois

sant des secours d'Athènes, soutenoit αue si

jamais l'alliance devoit se maintenir, c'étoit

dans un moment oυ Αthenes se voyoit sur le

point d'etre accablée par les forces réunies

des Grecs, dont elle s'étoit attiré la haine,

en s'empressant de secourir Corcyre, qu'une

Ι• Ε'
"
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aussi indigne trahison assureroit la répu

blique d'etre justement abandonnée de tous

ses alliés, sur-tout si la fortune des, armes

venoit a se déclarer contre elle. Ces sentimens

έtoient vivement soutentis par Pithias, le chef

du sénat.

Le parti de la noblesse crie a la trahison.

Οn accuse Ρithias de vouloir livrer Corcyre

aux Αthéniens. Il les aimoit en effet : il les

recevoit dans sa maison , ου il les combloit

d'attentions. Ses vues étoient pures : le bien

de sa Ρatrie, en maintenant une alliance dont

la rupture pouvoit décider de sa ruine, έtoit

1'unique motif de sa conduite. Ses ennemis la

présentérent sous les plus noires couleurs; ils

dénoncérent Pithias comme un traitre. Fort

άe son innocence, il ne cherche point a se

laver d'une accusation dictée par la haine la

plus violente. D'accusé, il devient lui-méme

accusateur. Η cite comme coupables d'avoir

Drisé les colonnes du temple de Junon, cinq

des plus puissans de la noblesse. La puni

tion devoit étre une amende d'une livre d'or

pour chaque colonne. Αu moment ou les ac

cusés attendoient leur sentence, leurs parti

sans forcent l'entrée du sénat, et s'armant de

poignards qu'ils tenoient cachés sous leurs

vétemens, ils égorgent Pithias et soixante-dix

sénateurs : les autres eurent le bonheur de se

Κ
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sauver, une partie a bord d'un vaisseau athé

nien mouillé dans le port de Corcyre.

Cependant le vaisseau corinthien qui avoit

ramené les nobles prisonniers, έtoit resté en

observation des succés du complot.

Le peuple, έpouvanté par l'assassinat des

sénateurs, porta ses soupgons sur ses alliés

oornme sur ses ennemis. Il se méfia autant des

Αthéniens gue des Corinthiens, et décréta

φu'on n'admettroit plus qu'un seul de leurs

vaisseaux a-la-fois dans le port de Corcyre.

Αvec la même inconsidération, on députa ά

Αthenes pour y porter des plaintes. Le sénat,

justement piqué d'une conduite aussi légére

des Corcyréens, reςut leurs envoyés avec dé

dain."Sa réponse fut l'ordre de les empri

SΟΙΙΙΩΘΥ»
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Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ V.

Ιes troubles continuent dans Corcyre. Les

Lacédémoniens paroissenί Ζομί-ά-coup, et

se joignent ά Ια ποό/esse, tandis que les

Αthéniens soutiennent le parti contraire.

Faits d'armes. Κ.angeance du peuple.

ε,

Coκενκ, έtoit de plus en plus déchirée

par les dissentions de ses habitans. Les Lacé

démoniens en avoient suivi avec attention les

progrés. Devenus les ennemis des Corcyréens

depuis leur allianceavec Αthènes, ils ayoient

résolu de satisfaire a leurs dépens leur res

sentiment contre les Αthéniens. Leur flotte,

de retour d'une expédition contre Lesbos, οι

ils avoient échoué, embarqua un bon nombre

de troupes, etfit voile pour Corcyre. Le géné

ral Lacédémonien eut ordre d'échauffer de

plus en plus les esprits, et de soutenir le parti

de la noblesse. Les Lacédémoniens avoient

paru a la vue de la ville au moment ou les

sénateurs venoient d'étre égorgés. Un des ba

timens les mieux armés forgant de rames,

s'avanga dans le port. Son équipage débar

qua, et courut sejoindre aux nobles, φui réso

lurent alors d'en venir aux mains avec le
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peuple. Le combat s'engagea, et la nuit seule

εépara les deux partis. Le peuple s'étoit em

Βaré des deux rochers (aujourd'hui la forte

resse vieille.) Danoblesse étoit demeurée mat.

tresse de la Ville. Αu jour, les habitans de la

Campagne accoururent les armes a la main,

pour se joindre au parti du peuple, que les

nobles, Secondés des Lacédémoniens,. et de

Inuit cents hommes venus de l'Εpire, tenoient

ploqués. Αnimés par le secours des paysans,

les assiégés firent une sortie. La mélée fat des

plus sanglantes : la victoire fut long-tems

indécise. Εlle se déclara enfin en faveur

du peuple, dont les efforts furent secondés

par les femmes, qui , du haut des maisons,

accablérent les nobles sous une grele de

pierres. Ils prirent la fuite, une partie chercha

un asile dans l'arsenal, une autre courut α

bord du vaisseau lacédémonien, d’autres se

jetérent dans celui des Corinthiens, gui n'é

toit point encore parti. Les nobles, pour arré

ter le peuple dans sa poursuite, avoient mis

le feu a la ville : un vent qui s'éleva tout-a

coup, et qui portoit les flammes du cβté de la

mer, arreta heureusement les progrés de l'in

cendie. -

Les deux vaisseaux corinthien et lacédé

monien s'éloignérent, pour ne point s'expo

ser au ressentiment du peuple.

Ε 3
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Cependant les Αthéniens, oubliant la con

duite inconsidérée des Corcyréens a leur

έgard , affectés des suites que pouvoient

avoir les dangers φui, en causant la ruine

de la république leur alliée, leur devenoient

εn méme-tems une source de malheurs, s'em

pressérent d'envoyer de nouvelles forces. Le

vaisseau athénien resté seul dans le port de

Οorcyre, fut bientβt rejoint par douze autres

sous le commandement de Νicostrate. Ils

avoient a bord cinq cents hommes de dé

barquement. Le général, suivant les ordres

qu'il en avoit, employa d'abord tous les

moyens pour amener les deux partis a un

accommodement. Il auroit peut-étre τέussi :

mais le peuple s'obstina α exiger que l'on

chassat de Corcyre quatre cents nobles des

plus échauffés. Οn avoit prié Νicostrate de

ne point quitter le port, pour tenir en respect,

par sa présence, la faction des nobles, qui

s’agitoit toujours. Cependant ceux-ci, pré

venus de cette résolution, se réfugiérent dans

le temple de Castor et Pollux. Ιls y eussent

έté la victime de la fureur du peuple, sί

Νicostrate n'eüt réussi a les tirer de cet asile.

Ιl les fit transporter sur une petite tle, oυ il

fournit a leurs besoins.

Sur ces entrefaites, les Lacédémoniens, dui

avoient quitté le canal de Corcyre, pour aller
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chercher dans le Péloponese de nouvelles

forces, reparurent avec cinquante-trois vais

seaux. Ιls ne dissimulérent point leur dessein

de soutenir le parti des nobles. Le peuple

irrité ne se contint plus. Οn court aux armes;

on se précipite en foule dans soixante vais

seaux qui appareillent sans ordre, et s'avan

cent au-devant de la flotte lacédémonienne.

Νicostrate vouloit sortir le premier , les

Αthéniens, mieux armés, étoient bien plus

en. état d'exécuter les manoeuvres : la préci

pitation des Corcyréens ne lui en donna pas

le tems. Le combat fut bientδt engagé. Les

Corcyréens n'observoient, aucun ordre de

bataille : la confusion devint générale , ils

ne se distinguoient mδme plus entre eux. Νi

costrate avoit attaqué aussi de son cδté, il

avoit rompu l'aile droite des Lacédémoniens,

et coulé bas plusieurs de leurs vaisseaux, lors

qu'il s'apergut du désordre deses alliés. Il ma

noeuvra aussi-tβt de manière a les dégager, et

a leur faciliter la retraite : les insulaires ne

surent point profiter des manoeuvres du gé

néral athénien : ils se retirérent dans le plus

grand désordre, et furent encore heureux de

n'avoir perdu que quinze vaisseaux.

Les Lacédémoniens gagnérent un mouil

lage du continent voisin : ils réparérent a la

bate les dommages de leur flotte, et dés le
Α F4
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lendemain reparurent sur les cβtes de l'tle.

Ιls exécutérent, sans opposition , le débar

φuement de leurs troupes, et formèrent le

siége de Corcyre par terre et par mer. Μna

sippus les commandoit. La ville n'étoit point

approvisionnée pour soutenir un siége, elle

ne pouvoit qu'étre mal défendue par des ha

Ditans divisés entre eux. Εlle dut peut-étre

son salut a la conduite aussi peu loyale qu'im

politique du général Lacédémonien. Il ne

sut pas ou négligea de maintenir la discipline

dans les troupes, elles se répandirent dans les

campagnes, et se livrérent au brigandage et

a la rapine. La perte la plus considérable"

tomboit sur les nobles , dont les terres et les

propriétés furent ravagées. Le parti de la

noblesse se plaignit d'alliés qui violoient si

indignement tous les droits; il ne vit plus en

eux que de vrais ennemis. Les plus sages

et les plus accrédités du peuple , saisissant

cette heureuse circonstance, proposérent aux

nobles d'entrer en accommodement. Ceux-ci

acceptérent, et l'on s'aboucha dans le temple

de Junon. Il fut résolu que trente vaisseaux,

en état de naviguer, seroient incontinent

armés sous le commandement des nobles.

Les Lacédémoniens prirent le parti de se re

tirer. Μnasippus , leur général , paya de sa

téte la rupture avec les nobles, causée par
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les ravages des soldats, dont il n'avoit point

réprimé Γavidité et l'indiscipline. Leur re

traite fut encore accélérée par l'avis qu’ils

eurent guΕurimédonte et Iphicrates, géné

raux athéniens, d'une valeur et d'une expé

rience reconnues , amenoient a Corcyre un

secours de soixante-dix voiles. Ils s'étoient

rendus maitres, auprés de Céphalonie, de

dix vaisseaux envoyés aux Corinthiens par

Denys , tyran de Syracuse. Les Αthéniens

furent regus avec des démonstrations de joie

α'autant plus grande, que les Corcyréens

έtoient encore frappés du danger auquel les

avoient exposés leurs divisions intestines. Le

parti de la noblesse , toujours attaché au

gouvernement aristocratique , ne vit pas sans

peine les protecteurs de ses adversaires et

de la démocratie : il n'eut point la prudence

de dissimuler. Le peuple n'écouta plus que

le ressentiment , et s'y livra sans bornes.

Τous ceux dont on se méfioit, furent mis α

mort. Par-tout couloit le sang des malheu

reuses victimes de lafureur et de la vengeance

du peuple. Εn sept jours due la flotte athé

mienne resta dans le port de Corcyre, on

compta jusqu'à quinze cents meurtres. Le

fer, le feu portoient par-tout l'épouvante et

la mort. Lά, expiroit un infortuné percé de

οoups de poignard και ici, un autre, suspendu
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«lu haut d'une roche, offroit aux Αthéniens

le spectacle aussi instructif que terrible du

ressentiment et de la cruauté de leurs alliés;

d'autres, enfin, terminoient dans les flammes

des jours gui ne devoient étre sacrifiés qu'ά

la défense de ceux méme gui les y avoient

précipités. Τelle fut la fin tragique de la plu

part de ces nobles, dont la valeur avoit été

long-tems le rempart de Corcyre , et dont

les lumières et la sagesse auroient du assu

rer le bonheur. *

Quels que fussent l'acharnement et les re

cherches du peuple, cind cents nobles échap

pérent a sa fureur. Ils se réfugièrent en

Εpire, d'ou, s'étant fortifiés, ils faisoient des

irruptions dans l'ile de Corcyre. Ils étoient

parvenus a la réduire a une espéce de fa

τnine: rien n'étoit respecté dans leurs incur

sions. La vengeance, le désespoir les gui

doient :ils n'étoient retenus par aucun motif;

femmes , enfans , amis, fortunes , tout leur

avoit été enlevé , il ne leur restoit plus que

la vie : ils la devoient, non a la pitié de

leurs concitoyens , mais a leur adresse α

se mettre ά couvert de leurs poursuites. Pou

voit-il leur en coüter beaucoup pour en

faire le sacrificef Ils avoient en vain im

ploré du secours des Lacédémoniens et des

Corinthiens , due la crainte des Αthéniens
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tenoit en respect, Réduits a eux-mémes, leur

foiblesse ne les arrête pas ; ils forment le

projet d'aller s'ensevelir sous les ruines de

leur patrie. Quelques Εpirotes se joignent

a eux , ils passent sur les rives de Corcyre,

et brülent leurs batimens, pour s'δter tout

espoir dans la fuite, et se mettre ainsi dans

la nécessité de vaincre ou de mourir. Ils

s'emparérent d'abord du mont isthon ( au

jourd'hui mont Οlivète ) , prés de la ville,

et s'y fortifierent de leur mieux. Ιls faisoient

de ce poste avantageux des incursions jus

qu'aux portes de la ville , rien ne pouvoit

les arrêter. Εnfin ils la forcérent, et s'y éta

Βlirent, Ces succès firent sortir de leurs re

traites bien des partisans qui s'étoient tenus

oachés. Les forces des nobles s'augmentérent

rapidement, et l'ile entière etat peut-étre suc

oombé sous leurs efforts, si l'arrivée de la

flotte athénienne, commandée par Εurimédon,

n'eüt fait changer la fortune. Le peuple, sou

tenu d'un puissant renfort, obligea les nobles

α'évacuer la ville, et de se retirer de nou

veau sur le mont Ιsthon, oυ ils furentatissi-tδt

assiégés. Αprés avoir repoussé plusieurs as

sauts; après avoir fait des prodiges de valeur,

contraints enfin de se rendre, ils capitulérent

avec les Αthéniens, gui leur accordérent la

vie. Le peuple étoit furieux de voir sa proie
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έchappée de ses mains. Les prisonniers fu

rent conduits sur la petite fle de Ρitia (au

jourd'hui Vido, ou l'Εcueil de la Ρaix ). Εu

rimédon se proposoit de les transférer ensuite

ά Αthènes. Le peuple, avide de leur sang,

se servit d'un stratagéme pour les tirer des

mains des Αthéniens. Des paysans envoyés

exprés, persuadérent aux prisonniers que

1'intention d'Εurimédon étoit de les remettre

a leurs ennemis. Ils les engagérent sans peine

έι chercher leur salut dans la fuite, et leur

présentérent l'occasion d'un batiment qui de

voit faire voile pour la Sicile. Les Αthé

ηiens , instruits a tems de leur évasion, les

arrétérent, et les livrérent aussi-tδt au peuple,

Ιls furent renfermés dans un vaste édifice,

environné d'une double haie de soldats. Soi

χante, tirés de cette prison, sont chargés d'in

jures, d'imprécations : des bourreaux les dé

pouillent, on les conduit autour de la ville,

an les battant de verges , ils expirent sous

les coups. Ceux qui étoient demeurés en

fermés, sont bientβt informés par les cris dμ

peuple, du sortfuneste de leurs compagnons

d'infortune. Εn vain tente-t-on de les faire

sortir. Le peuple, en fureur, monte sur le

toit de l'édifice , et les ensevelit sous des

monceaux de pierres. L'innocence de leur

sexe et de leur age ne sauva point les femmes
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et les enfans de ces malheureux du ressen

timent du peuple. Οn leur conserva la vie ,

mais pour gémir dans le plus cruel esclavage.

κ

=

Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ VΙ.

Guerre des Αthéniens en Sicile. Νοτινaaua

ίroubles dans Corcyre. Le calme se réta

βίit. Αrtaareracés αoncίut la paia entre

Ιes Αthéniens et les Lacédémoniens.

Ι

L. massacre des nobles rétablit pour quel

φue tems la tranquillité dans Corcyre. Les

Αthéniens, ne pouvρient se laver de la tache

d'y avoir contribué, en favorisant les fureurs

du peuple. Τoute leur conduite avoit toujours

έté dictée par le sentiment seul de leurs inté

réts. Αthenes projetoit une expédition en

Sicile, et le secours des Corcyréens lui de

venoit important. Εlle ne pouvoit y compter

tant que dureroient les dissentions entre le.

peuple et la noblesse. Εlle avoit dessein de

faire de Corcyre une place d'armes pour ses

forces de mer et de terre. Une ile en proie

a des divisions sanglantes, ne pouvoit étre un

séjour sur et paisible pour les Αthéniens, qui

jouoient un si grand role dans tous ces

troubles. .
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Une flotte de cent trente-quatre vaisseaux

fut réunie dans le port de Corcyre. Οn passa

en revue les troupes de débarquement : elles

se montoient a cinq mille hommes d'armes και

nombre qui paroft d'abord bien foible pour

ιune expédition aussi considérable, si l'on ne

fait pas réflexion que chaque homme d'armes

avoit ses subalternes. Cette flotte, sous les

ordres de Νicias, général athénien, fit voile

de Corcyre, et réussit ά faire un débarque

ment en Sicile.

Τandis qu'une partie des insulaires répan

doit son sang sous les drapeaux des Αthé

niens, la discorde rallumoit ses feux dans

Corcyre, Quelques nobles avoient échappé

au sort tragique de leurs compagnons, soit

par une retraite faite a tems, soit par une

grace spéciale accordée a leur petit nombre,

dont on croyoit n'avoir point a craindre le

ressentiment. Οuelque foible que füt ce reste

ae parti, le départ de la flotte gui emmenoit

ιun bon nombre de ses adversaires, lui parut

ιune circonstance favorable pour έclater de

nouveau. Οn s'assura d'abord des secours des

Lacédémoniens, qui, tendant toujours a la

ruine de Corcyre, s'empressérent d'envoyer des

forces. Les républicains, pressés par le danger,

ne perdirent point de tems, et armérent a la

Ιnate le peu de vaisseaux restés dans le port
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de Corcyre. Ils se préparérent a arréter la

flotte lacédémonienne, en attendant un se

cours d'Αthènes, qui leur έtoit annoncé, sous

la conduite de Τimothée. Α la vue des Αthé

ηiens, les Corcyréens encouragés ne différé

rent plus d'attaquer. La flotte lacédémo

nienne battue se retira en désordre, laissant

a la merci du vainqueur les traitres qui

l'avoient appelée Τimothée affermit le gou

vernement démocratique. D'après son avis,

tous les nobles furent condamnés , et mis ά

Π1ΟΥt.

Cependantl'arméeathénienne,quoiqu'ayant

eu des succès en Sicile, se voyoit affoiblie, et

avoit besoin de renforts d'Αthènes. Il έtoit

difficile d'en faire passer : on avoit toujours

la flotte lacédémonienne a craindre. Dans un

moment aussi τιrgent, Démosthenes, qui étoit

alors ala tete du gouvernement, proposa d'en

voyer solliciter les Corcyréens de faire un

nouvel effort. Εurimédon fut chargé de cette

mission. Les Corcyréens réunirent quinze ba,

timens, dui , joints aux Αthéniens, partirent

aussi-tot, et arrivérent heureusement en Si

cile. Ce secours remit Νicias en état de con

tinuer la guerre. La victoire qui jusqu'alors

lui avoit été favorable , l'abandonna. Des

pertes continuelles obligérent enfin les Αthé

niens ά s'éloigner d'une terre arrosée de leur

.
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sang, et ou ils ne pouvoient plus espérer de

cueillir des lauriers. Leur retraite fut souvent

troublée par la flotte lacédémonienne. Νέgré

pont et plusieurs autres iles de la domination

des Αthéniens, secouérentlejoug : mais ceux

ci, secourus parles Corcyréens, les firent ren

trer dans le devoir.

Surces entrefaites, Αrtaxerxes, roi de Ρerse,

qui méditoit une expédition en Εgypte, desi

rant ne point laisser derrière lui la Grèce sous

les armes, offrit sa médiation pour conclure

la paix entre les républiques belligérantes. Il

réussit dans ses négociations, et termina les

différends qui avoient agité la Grèce.

C Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ V Ι Ι.

Fin des trouό/es dans Corcyre. Cette ίle de

νient le refige d"Αristote et d"Α/earandre.

Ρrogrés du luare et de la somptuosité dans

Δa taύle.

L'ενοου» heureuse ou les différens partis

de la Grèce renoncérent enfin a des dissen

tions, a une guerre guiles avoit égalementaf

foiblis, fut aussi celle ου Corcyre commenga

a goüter les douceurs de la tranquillité. Α.

- l'ombre
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l'ombre de la paix, elle répara bientβt toutes

les pertes qui avoient été la suite de ses divi

sions intestines, et des guerres qu'elle avoit

eu ά soutenir au - dehors. Son alliance fut

recherchée de ses voisins, et les infortunés

trouvérent dans son Sein un asile assuré.

Αristote, chefde la secte des Péripatéticiens,

poursuivi par la haine des Αthéniens, passa ά

Corcyre. Τoute sa philosophie n'avoit pu le

mettre a l'abri destraits de l'amour. Εrmia,

aussi célébre par ses débauches, due par ses

charmes, avoit triomphé de son coeur. Une

violente passion aveugla le philosophe Dans

son délire, il prétendit élever au rang des

ΙDieux la beauté qu'il adoroit. Il célébra dans

des hymnes ses attraits; il consacra des au

tels a sa mémoire, lorsqu'elle eut payé le tri

Εut a la nature. Le culte insensé d'Αristote,

plus digne de compassion que de ressenti

ment, révolta l'esprit superstitieux de ses con,

citoyens. Αccusé d'irreligion, il auroit infail

liblement succombé, sil ne se füt prompte

ment dérobé, par un exil volontaire, aux

poursuites de Démophile, vil dénonciateur de *

sa foiblesse. L'accueil que lui firent les insu

laires, les' agrémens qu'il trouva dans son

nouveau séjour, ne contribuérent pas peu α

adoucir ses peines.

Αlexandre de Μacédoine avoit φuitté la .
τ. G.
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cour de son père, et étoit alors en Εpire.

Οlympias sa mère avoit été répudiée par Phi

lippe, qui, en secondes noces, avoit donné sa

main et sa couronne a Cléopatre. Αlexandre

s'efforgoit de calmer les chagrins d'Οlympias

dans son exil. Αristote se rendit auprés de

ce prince. S'entretenant un jour sur les pays

circonvoisins de l'Εpire, l'éloge que fit le phi

losophe de l'ile de Corcyre, excita la curiosité

du jeune prince. Il voulut la satisfaire, et se

rendit dans l'ile. Les Corcyréens le regurent

avec magnificence. Αlexandre leur promit en

tout tems son appui.

Le luxe avoit dés-lors fait de grands pro

grés dans Corcyre. Ses habitans étoient re

cherchés dans leurs vétemens, mais sur-tout

dans leur table. Droméas de Νégrépont inter

rogé dans un repas, si, dans sa patrie, on vi

voit avec autant de délicatesse et de somp

tuosité, répondit : Qu'un premier service

d'une table corcyréenne égaloit deux des plus

grands festins de ses compatriotes. Εlοge qui

annonce une décadence rapidedanslesmours.

"Οn voit avec peine les lauriers de Μars, les

palmes de Μinerve, remplacés par les pam
pres de Βacchus. - Α. -

/

Ν.
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Ο Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ .V ΙΙΙ.

Αgathocle, Αγrαπ de Syracuse, se rend maitre

de Corcyre. -

- ΙΟε nouveaux dangers ne tarderent pas a

troubler la paix dont jouissoient les Corcy

réens. Αgathocle, qui de la plus basse condi

tion, s'étoit élevé sur le trone de Syracuse,

forma le projet de venger sur Corcyre tous les

dommages qu'avoit soufferts la Sicile dans la

derniere guerre des Αthéniens. Il ne manqua

pas de prétextes pour la levée d'une armée

considérable. Les insulaires pénétrérent ses

vues, et en furent d'autant plus alarmés,

qu'ils alloient avoir a combattre des troupes

aguerries dans une guerre récente, ou elles

s'étoient signalées par des prodiges de valeur

jusques sous les murs de Carthage. Αgathocle

ne leur laissa pas le tems de se préparer, et

de se procurer de la Grèce des secours qui

pussent l'arréter. Il paruttout-a-coup devant

Corcyre, et en forma aussi-tβt le siége. Les

Corcyréens se défendirent quelque tems, mais

furent enfin obligés de capituler. Αgathocle

entra en Vainqueur dans Corcyre, mais ne sy

Α G 2 *
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arréta que le tems nécessaire pour y έtablir

τιne forte garnison. Il se hâta de retourner en

Sicile pour y renforcer son armée. Les Corcy

réens n'étoient point accoutumés a porter des

fers. Αpeine Αgathoclese fut-il éloigné, gu'ils

se soulevérent, et se défirent de la garnison. Ils

n'auroient peut-étre pas joui long-tems de la

liberté qu’ils venoient de recouvrer par leur

courage, si Αgathocle, dont la gloire et la puis

sance commengoient a décheoir, n'etit été

obligé de tourner ses armes contre l'Αfrique,

et derenoncera tout projet surl'ile de Corcyre.

Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ Ι Χ.

Εγrrhus, roid"Εpire, tourne ses armes contre

Δes Corcyréens.

L'ειοτοκεια», d'Αgathocle n'avoit point

rassuré les Corcyréens, au point de les en

dormir sur la crainte de quelque nouvelle

entreprise, Depuis le moment qu'ils s'étoient

αélivré de la garnison sicilienne, ils s'é

toient tenus sur leur garde. De nouveaux

périls justifiérent bientβt les précautions gu'ils

avoientprises. Pyrrhus, roi d'Εpire (1), prince

(1) Ρlutarque , Vie de Pyrrhus. - Ρausanias in attic,

ε



( 1ο1 )

d'une ambition démesurée, méditoit de porter

ses armes en Ιtalie. Corcyre étoit un poste

important pour les expéditions qu'il pro

jetoit. Son voisimage lui fit concevoir l'es

pérance de faire la conquete d'une ile qu'il

"se flattoit de surprendre. Α la hâte, il met

sur pied une armée, fait un débarquement

dans l'ile, et attaque brusquement Corcyre,

qu'il croyoit sans défense. Il fut repoussé ,

et obligé de se retirer avec perte.

Ce mauvais succès ne fit point remoncer

Ρyrrhus a ses vues sur Corcyre : il chercha

a en assurer le succès par une alliance avec

τιn prince dont les forces navales pussent

seconder ses opérations. Il demanda et ob

tint en mariage Lanassa, fille d'Αgathocle,

φui, pour dot, lui donna, avec autant d'or

gueil que de ridicule, la possession de l'tle

de Corcyre. Pyrrhus eut la petite vanité d'en

prendre le titre de souverain.

Cependant Lanassa prit bientβt du dégott

pour sa nouvelle résidence. L'Εpire ne lui

offroit pas les plaisirs, les délices de la Si

cile : elleregretta Syracuse, sa patrie. Pyrrhus,

prince violent, mit, par ses mauvais traite

mens, le comble a l'ennui de son épouse,

et finit par la déterminer a sy soustraire par

la fuite. Lanassa s'embarqua secretement,

et se réfugia a Corcyre. Εlley fut regue

-- * G 3
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avec des honneurs et des distinctions qui ai

grirent le ressentiment de Pyrrhus. Νouveau

Μénélas , il se flatta que la ville qui avoit

osé accueillir son épouse fugitive, subiroit

sous ses efforts le sort de Τroye. Son armée

parut bientδt sous les murs de Corcyre,"

et ouvrit le siége. Cette seconde expédition

ne fut pas plus heureuse que la première.

Ρyrrhus , toujours vaincu , fut encore con

traint de se retirer. -

Ιes Corcyréens cherchérent ά se fortifier

par de nouvelles alliances. Du consentement

de Lanassa, ils proposérent sa main a Dé

métrius , roi de Μacédoine. L'offre fut ac

ceptée, et ce prince se rendit lui-méme a

Corcyre , ou les noces se firent avec une

pompe digne des deux έpoux. Démétrius,

en se retirant, accorda aux Corcyréens un

secours considérable de soldats d'élite.

Les insulaires se croyant sans inquiétudes

du cδté de leurs Voisins , fortifiés par l'al

liance de Démétrius, et par celle qu'ils avoient

récemment conclue avec les Lacédémoniens ,

formérent le projet de se venger enfin des

Crétois, gui plus d'une fois s'étoient dé

clarés contre eux. Αreus, roi de Sparte, joi

gnit sesforces a une flotte guifit voile de Cor

cyre. Cette expédition manqua, par les nou

veaux dangers auxquels Corcyre fut exposée.
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Τolomée, fils δο Pyrrhus , doué d'une in

trépidité a toute épreuve, partageoit la haine

de son père contre les insulaires. Ce jeune

prince se mit en tete de venger Pyrrhus, par

ιune entreprise des plus hardies. L'expédi

tion de Créte avoit enlevé une bonne partie

de la garnison de Corcyre : le départ de la

flotte la laissoit sans défense du cβté de la

mer : Τolomée résolut de profiter d'une cir

constance aussi favorable, il se ménagea ce

pendant des intelligences dans Corcyre. Ses

mesures bien combinées, d'une nuit obscure ,

il traversa le canal, accompagné seulement

de soixante-dix jeunes gens de son age, et

d'une égale valeur. Α la faveur des ténébres,

ils surprirent les deux fameux rochers qui

jusqu'alors passoient pour imprenables. De

ce poste avantageux, Τolomée, secondé du

parti qu'il s'étoit ménagé, et promptement

secouru par son pére, parvint a réduire la

ville a capituler. Les Corcyréens s'engagorent

ά servir Pyrrhus contre les Romains.

La flotte corcyréenne revint de Créte, mais

trop tard : lesinsulaires n'avoient plus d'autre

parti a prendre que de remplir fidelement

leurs engagemens. Une partie s'enrola dans

les troupes de Pyrrhus. Ce prince, έuivant

alors son projet de s'opposer aux conquétes

des Romains , dépêcha avant lui Cinéas, avec

Α

G 4



- ( 1ο4 ),

trois mille hommes. Il le Αivit bientβt lui

mβme, a la tete de vingt-trois mille hommes

d'infanterie, trois mille de cavalerie, deux

mille archers, cinq cents frondeurs , et vingt

éléphans. Αrrivé a Τarente , il y leva en

oore quelques compagnies , et sans attendre

les nouveaux secours gu'il devoit recevoir

de Corcyre et de diverses places de la Grèce,

il s'avanga pour s'opposer a Valérius Lé

vinus , consul romain, dui dévastoit la Lu

canie. Le combat s'engagea : après une ré

sistance opiniâtre, les Romains cédérent enfin

le champ de bataille. Pyrrhus fut en grande

partie redevable de cette victoire a ses élé

phans, qui répandirent la terreur et la con

fusion parmi les Romains, nouveaux dans ce

genre de combat. Cette défaite de Valérius

fut suivie de la reddition de plusieurs villes,

qui οτιvrirent leurs portes au vainqueur.

Le général Romain, après avoir rétabli

son armée, se replia sur la Pouille, et vint

camper prés d'Αscoli. Pyrrhus ayant regu les

remforts qu'il attendoit de Corcyre et de la

Grèce, le joignit, livra une seconde bataille,

ou il eut encore l'avantage. La valeur de Sul

pitius et de Décius lui fit acheter chérement

sa victoire. Si ce prince, profitant de la dé

faite des Romains, eft continuésa marche, il

eüt peut-étre porté l'épouvante jusques dans
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Rome même. Il fut obligé d'interrompre le

cours de ses victoires en Ιtalie, pour voler au

secours des Siciliens, quiplioientsous lejoug

des Μamertins et des Carthaginois. Les Cor

cyréens le suivirent dans cette expédition.

Pyrrhus s'empara de Syracuse et des princi

pales Villes de la Sicile, mais il s'attira bientβt

la haine des Siciliens, par la dureté de son

gouvernement, Il quitta cette le, pour re

passer en Ιtalie. Prés de Βenevent, a la téte

de vingt-quatre mille hommes, il attaqua

1'armée romaine, commandée par Curius. Il..

perdit dans cette bataille et la gloire φu'il

s'étoit acquise, et la majeure partie de ses

trοupes. Il retourna en Εpire dans un état dé

plorable, emportant dans son coeur le desir le

plus violent de se venger. Ι

Cependant les Corcyréens , guoique né

cessairement affoiblis par les traupes qu’ils

avoient été obligés de fοurnir a Pyrrhus, n'en

avoient pas moins poursuivi leur entreprise

sur l'ile de Créte. Ils étoient toujours aidés

par Αreus, roi de Sparte.

Pyrrhus vaincuen Ιtalie, ne pouvant songer

a y porter de nouveau la guerre, tourna ses

vues sur la Grèce. Il attaqua d'abord Αnti

gone, successeur de Démétrius au trone de

Μacédoine. Il ne manquoit pas de prétexte.

pour couvrir cette premiere invasion. Αnti
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gonefut contraint de quitter la Μacédoine, et

chercha un asile dans Salonique. Pyrrhus

tourna ensuite ses armes contre Sparte, dont

ilse flattoit de s'emparer aisément, a la faveur

des dissensions dui y régnoient. Αreus aban

aonna l'expédition de Créte, pour s'opposer

ά Ρyrrhus. Cléonime, prince du sang royal,

avoit des droits légitimes au trone de Sparte,

qu'occupoit Αreus. Il vit dans le projet de

Pyrrhus une occasion favorable de satisfaire

son ambition. Il entretint des intelligences

., avec l'Εpirote, et s'engagea même a lui livrer

8a patrie. Pyrrhus avoit assis son camp a peu

de distance de Sparte : Cléonime le sollicitoit

vivement de ne point différer de se présenter

aux portes de la Ville, qui auroit succombé ά

τιne attaque brusque. Pyrrhus, par ses retards,

laissa aux Spartiates le tems de se préparer ά

la plus vigoureuse défense. Il n'y eut pas jus

gu'aux femmes qui me prissent les armes.

Αrchidame, au premier rang, se distinguoit

par son intrépidité. L'épée a la main elle me

magoit de mort quiconque oseroit parler de

se rendre. Pyrrhus ayant manqué l'occasion

d'une surprise, fut obligé d'ouvrir le siége de

la place : il tenta plusieurs assauts, mais il fut

toujours repoussé. Les efforts constans des

assiégés donnérent le tems d'arriver aux se

cours qu’ils attendoient. Αntigone 8e joignit

"



( 1ο7 )

a Αreus a la téte de deux mille hommes.

Pyrrhus fut enfin obligé de lever le siége :

Αreus le poursuivit dans sa retraite, et tailla

en pieces son arrière-garde, commandée par

Τolomée, qui perdit la vie dans cette action.

Pyrrhus marcha sur Αrgos, ou il avoit été

appelé par Αristippe. Ce prince y fut tuό d'un

coup de pierre que lui langa du haut d'une

fenétre une femme qui le voyoit sur le point

de percer son fils avec sa lance.

Cependant les Corcyréens, demeurés seuls

άans l'ile de Créte, réussirent a obtenir des

conditions honorables, et se retirérent dans

leur patrie. -

Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ Χ.

Lα πανίgation et le commerce de Corcyre

zroμόλés par les pirazeries des ΙΙζyriens.

Dέινκες enfin de guerres pénibles et rui

neuses, les Corcyréens donnoient tous leurs

soins a étendre leur navigation et leur com

merce, dont la prospérité pouvoit seule ré

parer leurs pertes passées. Leurs vues pacifi

ques furent encore troublées par de nouveaux

ennemis. \

Τeuca, princesse qui s'étoitfait un nom par
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son orgueil, son ambition et ses cruautés,

régnoit sur les Illyriens. Ses sujets se livroient

a tous les excés du brigandage et de la pira

terie, Rien n'étoit respecté dans leurs courses.

Les Corcyréens, dont la navigation et le com

merce florissoient le plus dans toute la Grèce,

étoient particulièrement exposés au pillage

de ces forbans. Corcyre avoit en vain armé

plusieurs fois pour les poursuivre et les dé

truire. La vélocité de leurs batimens les met

toit aisément hors de danger. Ilsvenoient de

s'emparer de Ρhénice en Εpire, et leur voi

simage ne pouvoit qu'inquiéterles Corcyréens.

Rome donnoit alors des lois a presque

toute la Grèce. Le danger qui les pressoit,

l'image présente des cruautés des Ιllyriens,

solicitoient vivement les insulaires d'imiter

1'exemple des différentes petites nations qui

s'étoient mises sous la protection puissante

des Romains. -

La Grèce n'étoit plus dans les tems heureux

de sa splendeur : elle avoit perdu insensible

rment cette énergie qui l'avoit si souvent fait

triompher de ses ennemis Corcyre, depuis

long-tems affoiblie par des guerres pénibles,

η'avoit plus de moyens pour défendre seule

sa liberté. Ιl ne lui restoit plus gue le parti ,

φu'elle prit , d'envoyer des ambassadeurs

implorer la bienveillance des Romains.
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C Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ Χ Ι.

Μάdailles, inscriptions et monumens de l'ile

de Corcyre.

JΑτ réuni avec autant d'exactitude du'il m'a

été possible, les faits les plus intéressans

de l'histoire de Corcyre. Ils prοuvent qu'elle

a joué un role important dans les tems heu

reux ou la Grèce abondoit en héros. Οn ne

peut trop regretter de ne trouver dans les

auteurs anciens, presqu'aucuns détails sur le

gouvernementrépublicain qu'embrassérentles

Corcyréens, et sous lequel ils acquirent une

si grande célébrité. Αristote avoit donné ses

soins a en transmettre la mémoire a la posté

rité. L'ouvrage seul de ce philosophe, dont le

tems nous a privés, ne permet pas de douter

de la sagesse de la constitution établie dans

Corcyre. Les monumens anciens pouvoient

seuls suppléer au silence des écrivains : per

sonne, chez les Vénitiens , me sentit mieux

cette vérité , et ne donna plus de soins α

Ε les monumens de la Grèce, que

e chevalier Νani , dans le tems qu'il oc

cupa aux tles la place de provéditeur-gό

néral. Ce sénateur possédoit a Venise un des
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plus riches musées d'antiquités grecques. Ta

premiere inscription que j'insère ici est tirée

de ce cabinet : j'en dois la connoissance α

ιun des amis de Μ. Νani , qui me la com

muniqua a son passage a Corfou. Εlle étoit

gravée sur une pierre que Μ. Νani décou

vrit dans l'ile, et qu'il fit placer dans son

musée. Les deux autres inscriptions m'ont été

communiquées par un ecclésiastique grec,

qui en avoit conservé la copie. Εlles étoient

gravées chacune sur une table d'airain. Je

ne pus savoir l'époque de leur découverte,

et le tems ou elles furent envoyées a Venise, Je

n'ai pu aussi me procurer que le dessin d'un

seul de ces monumens.

ΙΝS CR ΙΡΤΙ ΟΝS G RΕ CΩ UΕs.

ΑΠΟΛΛΟΔΩΡΟΣ ΑΠΟΛΛΟΔ

ΟΤΟU ΠΡUΤΑΝΕUΣΑΣ ΚΑΙ

ΟΙ ΣUΝΑΡΧΟΙ ΦΙΛΩΤΑΣ ΙΑΚ

ΧΟΥΣ ΚΟΣΑΠΕΛΑΟΥ ΝΙΚΑΝ

ΩΡ ΝΙΚΟΣΤΡΑΤΟΥ ΘΕΟΙΣ

Αpollodore, fils d'Αpol

lodote, prytane, etses col

légues Philotas, Jacchus, κ.

fils de Cosapelée, Νicanor,

fils de Νicostrate : aux

Dieux.
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D'après cette inscription , dui annonce un

ναsu, une offrande , une consécration aux

Dieux , en un mot, un acte de religion , on

voit que la première magistrature de Corcyre

étoit composée de quatre membres, dont le

chef avoit le titre de prytane. Suivant l'usage

έtabli dans la plupart des républiques de la

Grèce, chacun des magistrats joint a son

nom celui de son père, a l'exception de Ρhi

lotas, qui probablement étoit fils naturel. Il

est difficile d'établir d'une maniére assurée

la durée des fonctions du prytane et de ses

collégues. L'opinion du cardinal Quirini et

de plusieurs autres savans, est qu’ils étoient

annuels, έlus chaque année dans une assém

blée du peuple, ainsi que les autres fonction

naires publics. L'inscription du cabinet de

Νani ne donne aucune lumière a cet égard :

on est également incertain sur l'époque de

Cθ ΙΥlΟΙ1L1111θΙlt.

Ε ΔΟΞ ΕΤ Α Ι Α ΛΙΑΙ ΠΡΟ

ΞΕΝΟΥΣ Ε Ι Μ Ε Ν Τ Α Σ

ΠΟΛΙΟΣ ΤΩΝ ΚΟΡΚΥΡΑ

ΙΩΝ ΛΥΚΙΣΚΟΝ ΚΑΙ ΕΧΕ

Σ Θ ΕΝΗ Δ Η Μ Ο Π Ε Ι Θ ΟΥ

Σ Π Ρ Ι ΗΝ ΙΣ ΥΠΑΡΧΕΙΝ

ΤΕ ΑΥΤΟ ΙΣ ΚΑΙ ΕΚΓΟ

ΝοτΣ ΤΑΣ Κ Α Ι Ο Ι Κ ΙΑΣ

*
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ΕΓΚΤΑΣΙΝ ΚΑΙ ΤΑ ΑΛΛΑ

ΤΟΙΜΙΑ ΟΣΑ ΚΑΙ ΤΟΙΣ Α

ΛΛΟΙΣ, Π ΡΟ Ξ Ε Ν Ο Ι Σ Κ

ΑΙ ΕΥΕΡΓΕΤΑΙΣ Υ Π ΑΡ

ΧΩ Ν Α Κ Ο ΡΚ υ ι Υ,

L'Αssemblée déclara hβtes

publics de Corcyre Licis

cus et Εchesten , orateurs

de Priène ; leur accorda,

ainsi qu'à leurs descen

dans , le droit de batir ,

et tous les honneurs dont

jouissoient dans cetteville

les hβtes publics, et ceux

qui avoient rendu des ser

vices.......

ΕΔΟΞΕ ΤΑ ΑΛΛΑ ΠΡΟΞΕ

ΝοΝ ΕΙΜΕΝ ΒοτΣκοΝ Λ

Ι Κ Ο ΦΡΟΝΟΣ ΔΩΔΩΝΑΙΟ

Ν ΑΥΤΟΝ ΚΑΙ ΕΚΓΟΝΟΥΣ

ΕΙΜΕΝ ΔΕ ΑΥΤΟΙΣ ΤΑΣ

ΚΑΙ. ΟΙΚΙΑΣ ΕΓΚΤΑΣΙΝ Κ

ΑΙ ΤΑ ΑΛΛΑ ΤΙΜΙΑ ΟΣΑ Κ

ΑΙ ΤΟΙΣ ΑΛΛΟΙΣ ΠΡΟΞΕΝ

ΟΙΣ ΚΑΙ ΕΥΕΡΓΕΤΑΙΣ Τ-.

ΑΝ ΔΕ ΠΡΟΞΕΝΙΑΝ ΓΡΑ

ΨΑΝΤΑΣ ΕΙΣ ΧΑΛΚΟΜΑ .

ΑΝΑΘΕΜΕΝ ΟΠΕΙΚΑ ΔΟ

ΚΗ



-
-
-
-
-
-
-



1. θυακιά υιτικυcαν9/αμιεΑρcά.



υ/bzων ΔασΖλά"ecάσνιαία βr"ιση Ζλαν : ("?



-



( 113 ) -

Χ.

ΚΗ ΠΡΟΒΟΥΛΟΙΣ ΣΤΡΑ

Τ ΑΓΟΙΣ ΚΑΛΩΣ ΕΧΕΙΝ

ΤΟΝ ΔΕ ΤΑ Μ Ι ΑΝ ΔΕΜΕ

ΝΤΟ ΓΕΝ ΟΜΕΝΟΝ ΑΝΑΛ

ΩΜΑ ΒΟΙΣΚΟΝ ΛΙΚΟΦΡΟ

ΝΟΣ ΔΟΔΩΝΑΙΟΝ......

L'assemblée jugea a pro

pos de recevoir au nom

bre des citoyens, Voiscus,

fils de Lycophron de Do

αone ; de lui accorder ,

ainsi qu'a ses descendans,

la faculté d'acquérir et de

posséder, danslepays, des

terres , et le libre domi

cile , et les autres privi

léges dont jouissent les

nouveaux citoyens et ceux

αui ont rendu des servi

ces. Cet acte d'agrégation

au nombre des citoyens

sera gravé sur une table

d'airain, placée dans l'en

droit qui sera jugé le plus

convenable par les chefs

du sénat , les intendans

de la justice, et les chefs

de l'armée : le questeur

fourmira a la dépense.....

Η
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Voiscus , fils de Lyco

phron de Dodone. . . . . . .

Ces deux inscriptions, monumens d'un acte

άe reconnoissance des Corcyréens envers des

έtrangers, nous apprennent que l'assemblée

seule du peuple conféroit le droit de citoyen.

Les chefs de la république étoient ensuite

chargés d'en conserver la mémoire, La partie

de ces inscriptions, αμi a été effacée par le

tems, eüt peut-étre fait connoitre les motifs

de cette agrégation, ainsi que son époque, on

auroit peut-étre aussieu quelques détails inté

ressans sur les diverses magistratures qui com

posoient le gouvernement. Ces monumens

donment au moins une idée avantageuse de la

civilisation et des vertus morales du peuple de

Corcyre. Οn le voit avec satisfaction estimer

Ι'admission dans sa société , comme le témoi

gnage le plus distingué de sa reconnoissance

envers les étrangers. - -
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Μ Ε D Α Ι L L Ε S.

JΑ, είré de l'histoire de cotton par Μar

rnora une partie des médailles que j'aiinsérées

dans mon ouvrage, les autres m'ont été com

rnuniquées sur les lieux par un Vénitien qui

en avoitfait une collection.

Les médailles anonymes en or, en argent

et en bronze, représentent la plupart, d'un

οδté, ιune téte de Corcyre, de Jupiter, de

Νeptune, de Βacchus, d'Αpollon, de Μer

cure, d'Ηercule et d'autres Divinités : au re

vers, on voit une galère, un autel, un tré

pied, un taureau, tin cheval Pégase, un Ju

piter Casius assis, un dieu Ρan, une grappe

de raisin , une couronne de lierre, des vases

de diversesformes, un trident, un cheval, une

έtoile, une moitié de taureau , une vache

allaitante, etc, etc. Τous ces emblemes sont

accompagnés ou du mot ΚΟΡΚΥΡΑΙΩΝ ou

des abrégés ΚΟΡΚΥ...... ΚΟΡ...... ou du sim

ple κ. ou d'un chiffre composé de ces deux

lettres Κ Ρ. Τoutes ces médailles , monu

mens du culte des insulaires, sont la plu

part de troisième et quatrième grandeur, plu

sieurs méme d'une petitesse étonnante. Un

grand nombre de celles en argent sont de se

- Η 2.

και
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conde grandeur, et très- έpaisses : telles que

celles portant l'empreinte de la Vache allai

tante, de la tete de Corcyre, et du Pégase :

les autres représentant ou l'étoile, ou quelque

vase, sont de la troisième grandeur, et d'un

argent également pur.

Les médailles frappées pourimmortaliser la

mémoire des grands hommes qui se distin

guérent, soit dans le gouvernement au sein de

la paix, soit dans le commandement des ar

mées, représentent d'un cδté une tete souvent

couronnée de lauriers; au revers, τιne galére,

au-dessus le nom du héros, précédé du mot

ΚΟΡΚΥΡΑΙΩΝ ou du chiffre cR : ces médailles.

sont toutes de premiere et seconde grandeur.

Ρarmi ces médailles, plusieurs, έgalement

découvertes dans l'ile de Corcyre, sont mar

quées au nom de différens peuples ses voisins,

d'Αmbracie, d'Εpire, d'Αpollonie, de Du

razzo, de Βutrote, de Fénice, d'Αthènes

méme. Ces médailles semblent étre les monu

mens ou des victoires remportées par les Cor

cyréens surces nations, ou de quelqu'alliance

qui les unissoit avec elles.

Ιere. D'un cβté, τιne double téte,

ΒRΟΝΖΕ. et de l'autre, une galére, au-des

sus, ΚΟΡΚΥΡΑΙΩΝ. Cette médaille
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annonce le culte de Janus, έtabli

chez les Corcyréens.

ΙΙ. D'un cβté, Νeptune, armé

de son trident, debout sur un

dauphin , de l’autre, une galére;

au-dessus κοΡΚΥΡΑΙΩΝ. C'étoit

peut-étre le monument d'une

victoire navale.

ΙΙΙ. D'un cβté, la téte de Νep

tune caractérisée par le trident

placé derrière ; de l’autre, un

cheval avec cette légende : κοΡ

ΚΥΡΑΙΩΝ ΦΙΛΩΤΑΝ, Cette médaille,

qui rappelle le différend de Νep

tune et de Μinerve pour le nom

a donner a la ville d'Αthenes,

semble avoir étéfrappée en l'hon

neur d'un Corcyréen distingué ,

dans le tems de l'alliance des in

sulaires avec les Αthéniens.

ΙV. D'un cβté , Jupiter Ca

sius , assis, armé d'une lance :

on lit : ΖΕΥΣ ΚΑΣΙΟΣ; de l'autre,

le même dieu, debout, sous un

aro de triomphe, une coupe a la

main, et ce mot : ΑΓΡΕΥΣchampé

tre. Le Jupiter Casius est celuique

1es insulaires vénéroient dans le

ΒΗΟΝΖΕ.

ΑRGΕΝΤ.

ΒRΟΝΖΕ.

Η 3
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ΒRΟΝΖΕ,

fameux temple de Cassiopée. Αr

mé et assis , indiqueroit-il Cor

cyre toujours en état de défense,

même au sein de la paix και L'épi

théte ΑΓΡΕΥΣ , le dieu debout un

vase a la main, tout cela auroit

il rapport aux progrés de l'agri

culture , a l'abondance et a la

bonne qualité des vins de Cor

cyref Il n'est point douteux qu’ils

ne fussent en réputation, puis

qu'Ηomére méme les vante dans

son Οdyssée.

V. Dun cβté, τιne t3te de Βac

chus, et de l’autre, τιne grappe

deraisin et un instrument propre

a planter la vigne, avec le chif

fre cR.

- Λ -

VΙ. D'un cβté, une téte de Βac

chus ; de l'autre , une couronne

delierre, et au milieu, lalettreΚ.

VΙΙ. Une téte de Βacchus , au

revers, une coupe entre les deux

lettres Κ. Ο.

VΙΙΙ. D'un cβté, ταnetéte de Βac

chus couronnée de lauriers , de

1’autre, une coupe entreles deux

lettres, Κ. Ο. -
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Ces quatremédaillesne laissent

aucun doute sur la vénération

des insulaires pour le dieu de la

vigne, et sur la fertilité de leur

terroir , sur-tout en vins.

ΙΧ. D'un coté, τιn Ηercule de

bout, armé de sa massue et d'un

arc, derriere lui est la peau du

lion de Νemée , au-dessous , le

chiffre cR; de l’autre, un taureau

environné d'uneguirlande delau

riers. Cette médaille, parses em

blémes, indique la puissance des

Corcyréens. «

Χ. D'un cδté, unetéte de tau

reau , ornée , surmontée d'une

étoile , au revers, une couronne

de lierre, et la lettre Κ.

ΧΙ. D'un cδté, une tete d'Αpol

lon, de l’autre, le cheval Pégase

avec ces lettres : Τ. . . .

Cette médaille semble indiquer

le culte d'Αpollon, έtabli dans

Corcyre: elle pourroit aussiavoir

4μείque rapport aux progrés des

insulaires dans les sciences.

ΧΙΙ. D'un cδté, la téte de Cor

εγre 3 auprés, est placé un gou

ΒRΟΝΖΕ.

ΑRGΕΝΤ. "

ΒΗ. ΟΝΖΕ.

ΑRGΕΝΤ.

ΒRΟΝΖΕ.

Η

"

4
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ΒRΟΝΖΕ.

ΑRGΕΝΤ.

ΒhoΝzΕ.

ΑRGΕΝΤ.

ΒRΟΝΖΕ.

vermail , on lit : κοΡΚΥΡΑ , da

Ι'autre, Jupiter, assis, arméd'une

lance, et ces mots : ΖΕΥΣ ΚΑΣΙοΣ.

ΧΙΙΙ. Τéte de Corcyre , au

revers , la Victoire assise sur un

cadran, tenant un trident d'une

main, del'autre unevoilegonflée.

Cette médaille et la précédente

ont un rapport bien marqué ά

la puissance et aux victoires des

Corcyréens sur mer.

ΧΙV. D'un cβté , la téte de

Corcyre, de l’autre, une galére,

εt le chiffre cR.

ΧV. D'un cβté , une téte de

Corcyre, et le chiffre cR, au re

vers , τιn trident. -

Νouveau monument relatif α

la marine corcyréenne. Cette in

terprétation est la plus naturelle :

veut-on du merveilleux f ce sera

τιn monument des amours de la

nymphe Corcyre avec Νeptune.

ΧΑVΙ. Τéte de Corcyre, der

rière, le chiffre cR; au revers, le

cheyal Pégase.

ΧVΙΙ. Une urne, avec le mot
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κοΡΚΥΡΑ , au revers, le Jupiter

Casius ΖΕΥΣ ΚΑΣΙΟΣ.

ΧVΙΙΙ. Τέte d'un guerrier cou

ronnée de lauriers , au revers ,

τιne galére , au dessus , ΚΟΡΚΥ

ΡΑΙΩΝ ΦΙΛΩΝΙΔΑΣ.

Cette médaille paroit avoir έté

frappée en l'honneur de guelque

général de Corcyre , vainqueur

SuΥ ΙΠιθΙ'.

ΧΙΧ. Τéte de Corcyre, avec

le Κ; au revers, une étoile.

ΧΧ. D'un cβté, deux urnes ,

dont une petite, au-dessus, le Κ;

de l’autre, une étoile.

ΧΧΙ. D'un cβté, la moitié d'un

taureau , autour , ΚΟΡΚΥΡΑ ; de

1’autre, une grappe de raisin ;

au-dessus, le Κ, une porte et un

vase.

Le taureau rappellerσit peut

θtre la découverte merveilleuse

des thons : la grappe de raisin et

1e vase sembleroient indiquer la

fertilité de l'tle en vins: la porte

pourroit avoir rapport a sa situa

tion a l'entrée du golfe Αdria

Σιque.

ΒΗΟΝΖΕ.

ΑRGΕΝΤ.

ΟΕί.

ΑRGΕΝΤ.
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ΒΗΟΝΖΕ.

".

ΧΧΙΙ. Une vache allaitant son

petit , au - dessus , on lit : ΕΙΣ

ΤΙΜΗΝ , au-dessous , Τ. . , au

revers, une porte , et autour,

ces mots abrégés : ΑΠΟΛΛΑΜΟ ΦΩ

ΝΟΣ.

Cettemédaillesemble avoir έté

frappée en l'honneur d'Αpollon,

qui fit absoπdre la Vache consa

crée a Jupiter olympien par les

Corcyréens. Cetteoffrande devoit

έtre exclue du temple, ά cause

de la mort d'un enfant qui s'étoit

donné un coup alatéte, en jouant

auprés de cette statue.

ΧΧΙΙΙ. Φ'un cβté, la téte d'un

jeune guerrier, de l’autre, un,

taureau fuyant avec Vitesse , au

dessous , une massue : on lit :

ΒΥΘΡΟΝ.

Cette médaille, dont l'embleine

rappelle si bien l'origine de la

fondation de Βutrote , fut peut

έtre frappée en l'honneur de Τo

lomée , fils de Pyrrhus , qui ,

guidé par un courage extraor

dinaire, a la téte d'un petit nom

Dre de jeunes Εpirotes , parvint

a surprendre Corcyre. "
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ΧΧΙV. D'un cδté, une téte de

Corcyre, de l’autre, un vase , et

autour, ces trois lettres : Κ.Ο.Ρ.

ΧΧV. Unetétede vieillard cou

ronnée de lauriers , au revers »

τιn trépied entouré de deux bran

ches de lauriers : on lit : ΛΙΚΙΣ

ΚΟΥ.

ΧΧVΙ. Τέte de vieillard cou

ronnée de lauriers , au revers ,

μn trépied entouré de deux bran

ches de lauriers : on lit : ΦΙ

ΛΩΤΑΝ.

Ces deux médailles semblent

avoir έté consacrées ά la mémoire

des deux ministres des Dieux. Le

trépied et les lauriers les feroient

croire prétres d'Αpollon.

ΧΧVΙΙ. Τéte d'un jeune guer

rier couverte d'une peau de

lion, au revers, une galére avec

Ces mΟtS : ΚΟΡΚΥΡΑΙΩΝ ΝΙΚΑΝΩΡ.

Cette médaille a été sans doute

frappée en l'honneur d'un géné

ral victorieux sur mer.

ΧΧVΙΙΙ. D'un cδté, τιne tete

de guerrier couverte d'une peau

de lion , de l’autre, une galere

ΒRΟΝΖΕ.

ΑRGΕΝΤ.

ΒRΟΝΖΕ.
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ΒRΟΝΖΕ.

".

"

ΑRGΕΝΤ.

avec ce mot : ΦΙΛΩΝ , au-dessus,

le chiffre cR.

Cette médaille paroit, comme

la précédente, consacrée a la mé

moire de quelque général victo

rieux sur mer.

ΧΧΙΧ. Τéte de Νeptune cou

ronnée de lauriers, caractérisée

par le trident placé derrière, au

revers, une palme, et le mot ΦΙ

ΛΩΝ avec le chiffre cR.

Cette médaille est encore le

monument de quelque victoire

navale.

ΧΧΧ. Τέte de Cybele ; au re

vers, une palme entre le chiffre

cR et la lettre Φ.

Cette médaille indigue le culte

de Cybele, έtabli a Corcyre.

τ ΧΧΧΙ. Τέte de Pyrrhus avec

ces mots ΒΑΣΙΛΕΟΣ πmΡΡor, au

revers, Diane , caractérisée par

le croissant placé au-dessus de

sa téte , elle a un genou ap

puyé sur un taureau terrassé

φu'elle tient par une corne ; de

la main droite elle léve une mas

sue; autour on lit : ΒoΥΘΡΩΤΙΩΝ..
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Cette médaille est peut- έtre

le monument des revers de Pyr

rhus dansses premières tentatives

contre les Corcyréens.

ΧΧΧΙΙ. Τέte d'Ηercule cou

verte d'une peau de lion , au re

vers, une galére et le ΚΟΡΚΥΡΑ

ΙΩΝ..

ΧΧΧΙΙΙ. Τέte d'un jeune guer

rier, au revers , une aiguille en

vironnée de deux branches de

lauriers; autour : ΑΠΟΛΩΝΙΑΤΑΝ.

Αpollonie , colonie des Cor

cyréens , frappa peut- έtre cette

médaille en l'honneur de sa mé

tropole.

ΧΧΧΙV. D'un cδté , la vache

allaitant son petit, derrière une

civette, au-dessus, ΦΙΛοΤΑΣ; de

Ι'autre est une porte environnée

de ces mots abrégés ΔΥΡ. Ζαπ

ΥΡΟΥ. -

Cette médaille paroit, comme

la précédente, τιn hommage de

ΤΡurazzo, colonie des Corcyréens.

La civette pourroit faire croire

qu'elle fut frappée dans le tems

quΑthènes avoit ses forces réu

ΑRGΕΝΤ.

ΒΗΟΝΖΕ.

-

ΑRGΕΝΤ.
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nies a celles de Corcyre, contre

Corinthe.

ΧΧΧV. D'un cδté , une femme

arrétant un cerf par son bois ,

environnée d'une couronne de

ΑRGΕΝΤ. lauriers ; de l'autre, une galére,

εt au-dessus : ΛΕΥΚΑΔΙΩΝ..

Cettemédaillerappellelesavan

tages des Corcyréens contre ceux

de Leucade, quiavoientembrassé

le parti des Corinthiens.

C o R C Υ R Ε Ε Ν s

» Καίπqueurs dans les jeu.α. Οζympiques.

":

-

Ηοκε» Ε, dansson Odyssée, a chanté Pha

Βileté et le gout des Corcyréens, pour les

exercices du corps. Les femmes méme s'y

étoient rendues célébres. Du tems de Ρausa

nias (1), on voyoit dans le temple de Junon

en Εlide, un tableau oυ Νausicaa étoit re

présentée conduisant un char.

Ρline (2) fait mention d'un autre tableau,

(1) Ρausanias , Voy. d"Εlide.

α (2) Pline , Liv. ΧΧΧV, chap. 1ο.
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ouvrage de Ρrotogenes, ou l'on voyoit Νau

sicaa conduisant un char attelé de mules.

Ce tableau έtoit placé dans le parvis du

temple de Μinerve ά Αthènes. -

Αthenée (ι) attribue a Νausicaa l'invention

du jeu de la paume. Isaag Νewton prétend

que cette princesse se servit la premiere de

la sphere, dont elle enseigna l'usage aux Αr

gonautes, a leur passage a Corcyre.

Ηomére chante aussi l'habileté de cette.

princesse et des dames Phéacéennes, dans

les ouvrages de tissu et de broderie.

Οn me saura gré d'avoir conservé, d'a

près Pausanias (2), les noms de plusieurs

insulaires Vainqueurs dans les jeux olym

piques.

Ρhilon, fils de Glaucus de Corcyre, rem

porta deux fois le prix du ceste. Sa statue,

ouvrage de Glaucias de l'ile d'Egine, fut

placée dans le temple de Jupiter olympien.

Simonide, fils de Léoprepes, en fit l'ins

cription.
-

Τhersiloque, έgalement vainqueur 31Ί1 ΟΟΙΥ1

Dat du ceste, dans la classe de la jeunesse ,

(ι) Αthenée , Liv. Ι.

(2) Ρausanias , Voy. d'Εlide.

".
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eut le même honneur : Polyclete d'Αrgos fa

le statuaire.

Ρhilon, vainqueur ala course, dansla classe

aes enfans, fut aussi honoré d'une statue.

Dans les arts, Polychus futcélébre statuaire.

Εleve de Critias, il fut le maitre d'Αmphion.

r . LΙVRΕ
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Ι, ΙV R . Ε ΙΙΙ.

Εtazpolitique de l'ile de αοιfou SΟΙΖS

Δes Romains. -

μ

--

"

Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ ΧΙΙ.

Les Corcyréens implorent la protection des

Ηomains. Rome envoie des députés auprés

αίe Τeuca , reine d"Ι//yrie. Κiolence de

αeiίe souweraine.

Lss députés corcyréens arrivés a Rome, fu

rent accueillis avec bonté : ils firent au sénat

le tableau le plus touchant des malheurs dui

menagoient leur patrie : ils peignirent l'état

d'affoiblissement ou elle se trouvoit, et l'ac

croissement toujours progressif de la puis

sance des fiers Ιllyriens. Αvec une noble

énergie, ils représentérent qu'ils offroient

aux Romains un motif d'ajouter encore α

leurstrophées en prenantsous leur protection

des peuples opprimés. La république avoit

plus d'une fois couγert des grands sentimens

Ι. Ι
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de zele pour l'humanité, l'ambition qui lui

avoit mis les armes ά la main. Εlle ne laissa

point échapper 1'occasion de les faire servir

de nouveau a ses projets de conquétes. Les dé

putés qui s'étoient retirés pendant la délibé

ration, regurent la réponse la plus favorable.

Le sénat crut devoir employer d'abord les

voies de la modération : Caius et Lucius Co

runcanus furent envoyés auprés de Τeuca

pour mettre sous ses yeux l'injustice et les

excés révoltans des Ιllyriens ses sujets, et

1'engager a les arréter. -

Les ambassadeurs romains, en s'acquittant

de leur commission , affectérent dans leurs

représentations une fierté propre α en faire

1nanquer le succès. Τeuca répondit avec cette

Ιnauteur qui la caractérisoit : « Ce n'est point

» les Romains que j'ai attaqués, dit-elle , ce

» n'est point d'eux que j'attends des legons. »

Lucius Coruncanus, le plus jeune des deux, et

le plus emporté, la menaga du ressentiment

des Romains. Le courroux de Τeuca ne se

contint plus : « Αllez annoncer ά votre sénat,

» φue mes armes sont prétes : j'accepte avec

» joie l'occasion de les mesurer avec les

» siennes. » Cette réponse, pleine de fiel et

d'orgueil, fut suivie du procédé le plus bar

bare. Αu moment ou les députés de Rome se

retiroient, Lucius Coruncanusfut immolé a la
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vengeance de Τeuca. Piquée de son audace,

elle le fit assassiner.
-

Le Sénat instruit, par le collégue de Lucius

Coruncanus, de la cruauté avec laquelle le

droit des gens avoit été violé dans la personne

αe ses ambassadeurs, se prépara a en tirer la

vengeance la plus éclatante.

=e===ε.

Ο Η Α. ΡΙ Τ Η Ε Χ Χ ΙΙΙ.

Αrmement des Ιllyriens. Défaite des Corcy-.

réens. Prise de Corcyre. Secours des Ro

πains. Corcyre délivrée, Les Ιllyriens

οό/igés de se retirer, -

Τεσολ , plus irritée que jamais contre les

Corcyréens, seuls auteurs de la nouvelle

guerre qu'elle avoit a soutenir, se hata d'ar

1ner üne flotte formidable. Une partie fit

voile pour aller attaquer Durazzo, colonie

de Corcyre ; 1'autre étoit destinée α accabler

Ιes insulaires dans leur propre patrie. Les

Ιllyriens, arrivés devant Durazzo, cachérent

le vrai motif de leur mission, sous le pré

texte de venir se rafraichir de vivres. Οn

les introduisit, sans soupgon, dans la ville ;

alors, sortant les armes qu’ils tenoient ca

Ι 2
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dhées, ils fondirent sur le peuple, qui fut

d'abord saisi d'une terreur panique. Εlle fut

bientδt remplacέe par le courage qu'inspire

1'amour de la patrie, ou pour mieux dire ,

par cette fureur que fait souvent naftre un

danger imprévu. Ηommes , femmes, enfans,

tout s'arma : les Illyriens , attaqués de tous

cδtés, furent en un moment obligés de plier,

et de chercher leur salut a bord de leurs

vaisseaux. Leur projet manqué, ils guittérent

ces cβtes pour aller rejoindre le reste de la

flotte. Les Corcyréens, renforcés de dix vais

εeaux des Αchéensleursalliés, résolurent alors

de livrer bataille a l'ennemi : elle se donna

prés de la petite ile d'Εrycusa ( aujourd'hui

Ρaxo ). La victoire se rangea du cβté des

Illyriens : les insulaires défaits, furent pour

suivis par la flotte victorieuse, dui vint

mouiller sous les murs de Corcyre, L'attaque

de la place fut pressée avec chaleur : les ha

Βitans, après avoir soutenu plusieurs assauts

αes plus vifs, furent enfin obligés de suc

comber. Démétrius Farius entra dans la place,

ou il établit aussi-tβt une forte garnison. La

flotte fit incontinent voile pour tenter un

nouveau coup sur Durazzo. -

, Cependant les Romains avoient mis en mer

ιune flotte de deux cents voiles, sous les

ordres du consul Cnéus Fulvius Centimalus.
5.
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Οn avoit regu la nouvelle du siége de Cor

cyre, et presqu'en méme-tems celle de la prise

de cette place. Centimalus n'en fut que plus

ardent a accélérer sa marche, La fortune,

οontre toute espérance, lui fournit l'occasion

de reprendre, sans verser de sang, τιne place

φui, défendue par une forte garnison , etit

peut-étre soutenu un long siége, et eft couté

cher aux Romains. Les ennemis particuliers

de Démétrius Farius avoient profité de son

absence pour le calomnier auprés de sa sou

veraine. Le caractère soupgonneux de Τeuca

ne donnoit que trop de prise aux discours

de l'envie et de la haine. Farius ne pouvoit

en combattre l'effet : 1'esprit de Τeuca une

fois prévenu et έchauffé , elle ne vit plus

dans l'accusé qu'un rebelle et un traitre ,

dont le sang devoit expier la perfidie. Αussi

peu susceptible de prudence que de clé

mence, elle donna publiquement ses ordres

pour qu'on etat a lui apporter la téte de

Εarius. Celui-ci, instruit a tems du coup

φui le menagoit, connoissant l'ame impla

cable de Τeuca , me balanga pas un moment

a se mettre ά couvert, en se hâtant de jus

tifier les indignes soupgons répandus sur sa

conduite. La flotte romaine approchoit : Dέ

metrιus, de concert avec les insulaires, dé

pécha vers Fulvius, pour le prévenir que des
ΓΝ Ι 3
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ambassadeurs étoient partis pour aller of

frir au sénat de lui remettre l'ile. Le consul

sempressa de se rendre devant Corcyre, qui

lui fut livrée : il regut le serment de fidé

lité que prétérent les insulaires.

Durazzo avoit été obligée d'ouvrir ses portes

aux Illyriens. Cette nouvelle décida Fulvius

a accélérer son départ, pour aller rejoindre

Αulus Ρosthumius, qui, a la téte de vingt

mille hommes d'infanterie, et de deux mille

chevaux , avoit traversé l'Italie, et étoit ar

rivé prés de Durazzo. Fulvius prit avec lui

Démétrius, et joignit enfin Αulus Ρosthu

mius. La réunion des deux armées n'em

pécha pas les Ιllyriens de continuer le siége

d'Υssa , petite ville voisine de Durazzo,

qu'ils se Hattoient en même-tems de couvrir

contre les entreprises des Romains. Ils per

dirent bientβt toute espérance, lorsqu'ils vi

rent les légions s'avancer pour les attaquer :

sans les attendre, ils prirent aussi-tot le parti

de la retraite. Leur flotte fit voile pour έviter

celle des Romains. Fulvius et Posthumius

entrérent triomphans dans deux places dont

la possession les fortifioit encore dans Cor

oyre. L'armée romaine, suivant sans relache

sa marche, avoit forcé Τeuca a se ren

fermer dans Rinzon , place trés-forte , et

έloignée de la mer : elle y formoit de nou
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veaux projets. Son activité infatigable l'eύt

peut-έtre mise en état de tenter encore la

fortune, les armes a la main , si les géné

raux Romains n'eussent en peu de tems fait

la conquéte de l'Illyrie, demeurée sans dé

fense. Une partie fut donnée a Démétrius,

pour récompenser le service gu'il avoit rendu

par sa trahison , l’autre devint une des pro

vinces de la République.

π==Α

c Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ Χ Ι v.

La Grèce s'alarme des progrès des Ro

mains : elle est όϊentόn rassurée sur leurs

τιμes. Αμίus Ρosthumius donne ses sozns

ά αétruire les αόus inzroduits dans Cor

cyre , ez ά 3 rétabίir le όοπ ordre. -

Lες progrés des Romains ne tardérent pas

a alarmer la Grèce. La conquéte de l'Illyrie,

la possession d'une fle telle que Corcyre ,

justifioient les craintes αμi les décidérent α

armer, Rome, qui avoit ά soutenir τιne guerre

contre les Gaulois, et qui n'étoit pas sans

appréhensions de la part des Carthaginois,

étoit loin de songer a la conquete de la

Gréce. Εlle y auroit trouvé des peuples

- Ι 4
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aguerris, capables de lui résister long-tems :

ο'étoit beaucoup de s'etre avancée avec tant

de prospérité. Αulus Ρosthumius et Fulvius

eurent ordre de se rendre auprés des Αchéens

et des Εtoliens, qui avoient témoigné le plus

vivement leurs alarmes du voisimage des lé

gions romaines. Les consuls réussirent a leur

persuader due la punition de l'audacieuse

Τeuca avoit entièrement satisfait la répu

Βlique, qu'elle n'avoit aucune vue contre la

Grèce , dont . elle desiroit au contraire l'al

liance , mais qu'une conquéte aussi récente

que celle de l'Illyrie, exigeoit encore la

présence des troupes romaines. Les Grecs,

οonvaincus qu’ils n'avoient effectivement rien

έι craindre , se lièrent volontiers avec les

Ηomains.

L'Illyrie entièrement soumise, les consuls

retirérent en grande partie les troupes qu’ils

y avoient tenues. Αulus Ρosthumius établit

ses quartiers d'hiver prés de Durazzo le

reste de l'armée, sous les ordres de Fulvius,

retourna a Rome. Αulus Ρosthumius se rendit

bientβt a Corcyre, dans le dessein d'arréter

les abus gui s'y étoient introduits , et dont

il avoit été lui-méme témoin. Cette ville,

ou les Illyriens avoient porté tous les vices

φui les caractérisoient, n'offroit plus le spec

tacle imposant d'un état dont la sagesse

*
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άu gouvernement faisoit la force et la gloire.

Les loix n'étoient plus en vigueur, le sénat

ne s'assembloit plus, la justice languissoit,

La religion négligée, la corruption des mosurs

s'augmentoit. La jeunesse, abandonnée a elle

méme, se livroitsans frein a tous les excés. Α.

l'ombre desaigles romaines, lesinsulaires sem

bloient avoir perdu cette activité qui les tenoit

toujours en haleine. Corcyre ne voyoit plus ,

comme autrefois, ses remparts couverts de

guerriers : les vaisseaux έtoient désarmés.

La contagion s'étoit répandue dans les cam

pagnes demeurées sans culture. Le laboureur

avoit abandonné sa charrue : les armes, les

instrumens de l'agriculture confondus , at

testoient la décadence de Corcyre. Μars

et Cérés voyoient également leurs temples

déserts : les offrandes de la reconnoissance

ne fumoient plus sur leurs autels. Τel étoit

1'état ούι Αulus Ρosthumius trouva l'ile de

Corcyre. Il donna d'abord ses soins a réta

blir le culte des Dieux, a rendre aux loix

leur premiere vigueur, il plaga un chef a

la téte du sénat, dont il réveilla l'activité.

Αprés étre entré dans les plus petits détails

du gouvernement, après avoir rétabli entio

rement le bon ordre, il quitta les Corcy

réens , qu'il déclara amis du peuple romain ;

il leur laissa même quelques Vaisseaux pour
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letir süreté. La force des armes de la ré

publique, avoit tiré les insulaires des fers

des Ιllyriens , la sagesse de leur libérateur

les affranchit d'un ennemi plus α craindre

encore , des vices , des abus qui auroient

insensiblement causé leur perte. Sous une

aussi puissante protection que celle de Rome,

les Corcyréens réparérent bientβt les pertes

que leur avoit couté la guerre et la con

quéte des Illyriens. L'agriculture, les arts

sortirent de l'espéce de léthargie ou ilsavoient

été comme ensevelis. Les relations de com

merce se reprirent avec une nouvelle ardeur,

et les batimens marchands protégés de la

marine militaire, portérent au loin les fruits

de l'industrie des Corcyréens.

Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ Χ V.

Ιes Corcyréens servent avec zèle et/idélité

dans les armées Romaines, contre Philippe ,

roi de Μacédoine.

L, prospérité qui commencoit a courοnner

1'activité des Corcyréens, fut de peu de durée.

Une nouvelle guerre interrornpit leurs occu

.. pations paisibles. Démétrius Farius, oubliant
"
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Ce φu'il devoit a la bienfaisance des Romains,

prit les armes dans l'intention d'étendre sa

puissance. Lucius Εmilius marcha contre lui.

Les Corcyréens s'empressérent de s'enroler

sous ses drapeaux. L'habileté du général,

et la valeur έprouvée de ses troupes, triom

phérent sans peine d'un rebelle guidé par

ιune aveugle ambition. Εmilius , après avoir

terminé heureusement cette guerre, et ré

tabli le. calme dans l'Illyrie, témoigna aux

insulaires sa reconnoissance des secours qu'il

en avoit regus , et repassa ά Rome, ou il

obtint les honneurs du triomphe.

Rome soutenoit alors une guerre cruelle

contre les Carthaginois. Αnnibal Venoit de

remporter la fameuse victoire de Cannes : ces

revers n'intimidérent point les Corcyréens,

lorsque dans des circonstances aussi pressan

tes, Philippe de Μacédoine se déclara contre

les Romains. La fidélité des insulaires ne se

démentit point. Philippe pouvoit difficilement

effectuer son passage en Ιtalie, si Corcyre sy

opposoit. Guidé par les conseils de Démétrius

Farius, dui, chassé de l'Illyrie, avoit trouvé τιn

asile a sa cour, cδtoyant avec sa flotte la

Grèce, il s'arréta a Leucade, et passa de-la a

Corcyre. Τoutes les propositions qu'ilfit pour

engager les Corcyréens a ne point s'opposer

a ses Vues, furent inutiles. Sur ces entrefaites,
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il reςut l'avis φue la flotte romaine avoit fait

voile du cap Lilybée : cette nouvelle le déter

mina a ne point différer sa retraite. Philippe

avoit de grands desseins sur la Grèce. De son

ordre, Χénophane, ala tete d'uneambassade,

partit pour aller instruire de ses projets le gé

néral carthaginois , et en combiner avec lui

1'exécution. Ces ambassadeurs débarquérent

sur les cδtes de la Calabre, pour se rendre

de-la, par terre, a Capoue, ού Αnnibal avoit

prisses quartiers d'hiver. Ils rencontrérent les

légions romaines sous le commandement du

préteur Μarcus Valerius Levinus. Χénophane

ne se déconcerta point dans l'entrevue qu'il

ne put éviter avec le général romain. Il lui

assura φτι'il étoit envoyé a Rome par Philippe,

pour traiter de la paix avec le sénat. Levinus,

plein de joie a cette nouvelle, loin de soup

gonner la moindre perfidie, s'empressa deféter

les ambassadeurs, leur donna de bons guides

a leur départ, et les défraya pendant la route.

Αrrivés dans le voisinage de Capoue, ils quit

térent leurs guides, et se rendirent prés d'Αn

nibal. La conclusion de leur entrevue fut que

Ρhilippe uniroitses armes a celles des Cartha

ginois, contre les Romains, que cette guerre

terminée, la Grèceseroit attaquée, gue l'Italie

resteroit aux Carthaginois, et que la Grèce se

roit dévolue a Philippe. Les articles ainsi

/
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réglés, Χénophaneprit congéd'Αnnibal, guile

fit accompagner par des officiers qui devoient

confirmer de plus en plus le roi de Μacédoine

dans ses résolutions. Ils s'embarquérent, pour

έviter, en prenant la voie de terre, de ren

contrer de nouveau Levinus. Αu phare de

Μessine, ils furent découverts par la flotte de

Valerius Flaccus, en croisiere sur les cβtes de

la Calabre, Plusieurs vaisseaux coreyréens,

excellens voiliers, leur donnérent aussi-tβt

la chasse, ils les joignirent, et les amenérent

au général. Χénophane se Hatta dele tromper

comme Levinus, en prétextant φu'envoyé par

Ρhilippe pour traiter d'une alliance avec la

république, ayant trouvétous les passages de

terre occupés par les troupes d'Αnnibal, il

avoit été contraint de retourner sur ses pas.

Cette ruse auroit peut - έtre réussi, si l'on

n'eüt reconnu les ambassadeurs carthagi

nois. Flaccus les fit arrêter, et les envoya α

Rome.

Les Corcyréens, non-contens de s'opposer

aux entreprises de Philippe pour leur propre

streté, avoient constamment donné des se

coursauxRomains. Τitus Quintius Flaminius,

consulenvoyé contre ce prince avec huit mille

hommes d'infanterie, et cinq cents chevaux,

s'arreta α Corcyre. Le sénat pourνut de vivres

son armée, lui fournit des vaisseaux, sur les
*
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ηuels s'embarqua un renfort de troupes cor

cyréennes. Ce secours l'aida puissamment α

réduire Philippe a demander la paix.

π=e=e=ea

Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ Χ V Ι.

Σes Corcyréens servent les Romains dans la

Εuerre contre Persée, Ruine de Corinthe.

Εs mourant, Philippe laissa denx fils, Démé

trius et Ρersée La couronne appartenoit de

droitau premier : elle lui fut enlevέe par son

frére, qui, ne consultant qπe son ambition, le.

fit assassiner. Persée, élevé sur un trone fu

mant encore du sang de son frére, n'étoit pas

d'un caractere a respecter long-tems la paix

conclue par Philippe avec les Romains. Les

conditions en étoient dures, elles pararent

avilissantes au jeune souverain. Il ne tarda

pas a secouer un joug qui pesoit ason όrgueil.

Le sénat envoya contre lui Publius Licinius,

consul. Les Romains furent d'abord vaincus,

mais la victoire se rangea bientβt de leur cβté.

Cependantle sénat prévoyant que cette guerre

pourroit trainer en longueur, et Licinius ne

seflattant pas de la terminer, Licinius Crassus

fut élu consul : on lui donna pour collégue
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Ρaul Εmile, déjà célébre par ses exploits. Ce

grand homme passa a Corcyre, ού.il attendit

que les secours considérables qu'on y prépa

roit fussent préts. Οn s'empressoit de parta

ger la gloire de combattre sous ses drapeaux.

La flotte, bien armée, fit voile pour la Μacé

doine. Persée attendoit avec impatience l'en

ηerni. Ses troupes, aguerries et bien discipli

nées, brüloient du desir de se mesurer avec

les légions romaines. La présence de Paul

Εmile n'animoit pas moins ses soldats. Αvec

de telles dispositions, on ne tarda pas a en

venir aux mains. Le combat fut sanglant, la

perte considérable des deux cβtés, mais le

champ de bataille demeura aux Romains. Ils

perdirent beaucoup de leurs meilleurs soldats,

et bon nombre de Corcyréens. Persée prit la

fuite, mais abandonné des siens, il se rendit

volontairement au vainqueur. Paul Εmile

οonduisit son prisonnier a Corcyre, oυ il entra

en triomphe. La reconnoissance animoit les

transports de joie des Corcyréens:leur patrie

étoit délivrée d'un ennemi qui plus d'une

fois lui avoit causé des alarmes. Le général

romain, après s'etre arrété a Corcyre le tems

nécessaire pour rafraichir ses troupes, partit

pour Rome, oυ il devoit recevoir les honneurs

au triomphe. Persée attaché au char du vain

queur, en fut le principal ornement.
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Ρaul Εmile, ou pour mieux dire le peuple

romain, eüt-il έté moins grand, si, loin d'ac

cabler du poids de sa gloire un prince assez

Ιnumilié de sa défaite, on l'etit vu assis anprés

de son vainqueur, attester que la clémence et

la générosité ne distinguoient pas moins que

la valeur les héros de Rome f

Ρersée fut ensuite relégué avec son fils a

Αlbe, ou il ne survécut pas long-tems a sa

douleur. -

La Μacédoine me tarda pas a étre en proie

a de nouveaux troubles. Un certain Ρhilippe,

qui se disoit fils naturel de Ρersée, avoit eu

le talent de soulever les peuples. La plupart

des Villes étoient entrées dans son parti, soit

en cédant a la force, soit par haine pour les

Romains. L'usurpateur commengoit: ά jouir

paisiblement du fruit de ses intrigues, lorsque

Quintus Μétellus, secondé des Corcyréens,

vint le punir de son audace dans une bataille,

ou il le fit prisonnier.

Ce général tourna ensuite ses armes contre

les Corinthiens, qui avoient immolé ά leur

fureur les ministres de la république en

voyés pour pacifier les divisions de la Grèce.

, Il fut remplacé par Lucius Μummius,
nommé consul en Αchaie. Il trouva dans les

Corcyréens des auxiliaires animés par la haine

la plus invétérée. Ils se portérent en effet

aΥθC
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avec transport, contre des peuples dont il

n'avoient point oublié les incursions. Les

Corinthiens ne tinrent pas long-tems contre

des ennemis aussi puissans. Corinthe, rivale

si formidable de Corcyre, fut entièrement

rasée.

5-ΞΕΕ

C Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ Χ V Ι Ι.

Les Corcyréens embrassent le parti de

Ρompée Contre César.

L, conquete de l'Illyrie, de la Μacédoine,

et la ruine de Corinthe, par les Romains,

assurérent a leurs fideles alliés les douceurs
«' ι

ae la paix, jusqu'au moment ou Rome, en

core ébranlée par les divisions de Μarius

et de Sylla, se vit en proie a de nouveaux

troubles. La république étoit partagée en

deux partis , César d'un cβté, et Pompée

de l'autre. Le premier , piqué de se voir

τappelé du gouvernement des Gaules, dont
la conquete étoit son ouvrage, ne songea

du'ά se venger des intrigues de son rival.

Ιl ne retourna a Rome que les armes a la

main : il n'y vit plus qu'une ville ennemie.

Son arrivée imprévue, ά la téte de forces

Ι. Κ

"
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considérables, porta par - tout la terreur.

Rome épouvantée, fut abandonnée de ses

chefs. Pompée, suivi de la majeure partie

du sénat, se réfugia d'abord α Capoue, ou

il fut joint par les consuls Caius Μarcellus,

et Lucius Εmilius Paulus. Il guitta bientβt

ce séjour , pour se retirer α Εpidamne, co

lonie des Corcyréens. Pompée, dans sa re

traite, ne s'occupa que du soin de . réunir

des forces capables d'arréter le cours des

conquetes de César. Il étoit sorti de Rome

avec quinze légions : Déjotare , roi de Ga

latie, et Αriobarzane, souverain de la Cap

padoce, joignirent, ainsi que plusieurs autres

alliés, leurs troupes aux siennes : sa cavalerie

se montoit a sept mille chevaux. Caton lui,

amena encore des secours de la Sicile. Les

préparatifs qui se faisoient dans Corcyre,

étoient considérables. Μarcus Βibulus étoit

mouillé dans ce port ανεc centvoiles. Lesinsu

laires, gui s'étoient déclarés pour Pompée,

avoient armé tous leurs vaisseaux : la Syrie»

ΙΕgypte et toute la Grèce, avoient envoyé des

renforts ; cependant César, maitre de l'Ita

lie, s'étoit fait déclarerdictateur. Αprés avoir

appaisé les esprits, en habile politique, il

abjura volontairement la dictature. Η sortit

de Rome a la téte de ses troupes, s'avanga.

jusqu'ά Βrindisi, oti il vouloit s'embarquer.
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pour passer en Μacédoine. Μanquant de

vaisseaux, il ne put prendre avec lui que

sept légions seulement. Αyant effectué son

débarquement, il renvoya oes mémes vais

seaux, pour amener le reste de ses troupes.

Βibulus avoit fait voile de Corcyre, pour

aller a la rencontre de César, et profiter du

moment oυ il se trouvoit sans forces na

vales, pour l'attaquer : il ne rencontra que

ses vaisseaux qui retournoient a Βrindisi ;

il s'en empara, et crut se venger en y met

tant le feu. Ρompée, de son cβté, an'ayant

pu empέcher Μarc-Antoine de se joindre

a César, s'étoit fortifié dans un poste avan

tageux , prés d'Εpidamne. Son projet étoit

de tenir ainsi leurs troupes en échec, et de

les combattre par la famine, dont ils éprou

voient déja les funestes effets. César avoit en

core quelques vaisseaux dans le port d'Οrio ;

Μarc-Antoine en avoit conduit vingt dans

celui de Lissa. Cnéus Pompée le jeune, com

«Αmandant une escadre de vaisseaux έgyptiens,

réussit a les brüler. Les ennemis se trouvé

rent ainsi privés de toutes ressources du cβté

de la mer, Corcyre approvisionnoit abon

damment l'armée de Ρompée et la flotte de

Βibulus. César, pressé de tous cδtés, prit

le parti de se retirer prés de Ρharsale. Il έtoit

ά la téte de vingt-deux mille hommes d'in

- Μ.

Κ2
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fanterie et de mille chevaux. Ρompée le

poursuivit avec une armée composée de cin

quante-trois mille hommes d'infanterie , et

de sept mille chevaux, La bataille se livra ;

la sagesse des dispositions de César, la va

leur ou le désespoir de ses soldats, le firent

triompher d'un ennemi qui s'étoit entière

ment confié dans le nombre supérieur de ses

trοupes. Cette victoire donna α César la sou

veraine puissance. Pompée , dont les exploits

antérieurs lui avoient mérité le surnom de

grand, accablé de ses malheurs , chercha un

asile dans l'Εgypte, οιι il fut assassiné, César

donna des larmes α la mort d'un ennemi

dont il estimoit les vertus et la valeur.

Caton, a qui Ρompée avoit laissé la garde -

d'Εpidamne, a son départ, recevant la nou

velle funeste de sa défaite, rassembla les

débris de son armée, et se retira a Corcyre

pour les embarquer sur les vaisseaux qui y

έtoient restés. Il trouva a Corcyre Cicéron,

a dui il voulut céder le commandement ,

comme ayant été consul , mais celui-ci le

refusa , et s'embarqua pour l'Italie. Caton

partit ensuite pour aller rejoindre Pompée,

φu'il croyoit s'etre sauvé en Εgypte ou en

Αfrique. -

Dans ces entrefaites, arrivalejeunePompée

avec soixante voiles d'Εgypte. Cléopatre s'ό-.
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toit elle-méme embarquée , mais instruite du

malheur de Pompée, elle prit le parti de

se retirer. Le jeune Ρompée passa avec guel

ques troupes dans le Péloponése. Il s'étoit

déja emparé de Patras , et auroit probable

ment eu des succès plus étendus, si la nou

velle de la mort de son pére ne l'efit fait

abandonner de ses soldats, qui se débandé

rent. Caton , retiré en Αfrique, s'y étoit

donné la mort. :

=η

C Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ Χ VΙΙΙ.

Les Corcyréens implorent la Clémence de

César, Μorz de César,

Concγκ, , due les suites facheuses de la dé

faite de Ρompée laissoient a la merci du vain

queur, trop foible pour attendre quelque ré

volution qui efit pu seconder les projets de

Ρompέe le jeune, repassé en Ιtalie, imita les

Αthéniens,quivenoient d'implorer la clémence

de César. Il leur pardonna les secours accor

dés a ses ennemis. Soit politique, soit guidé

ιuniquement par un sentiment debienfaisance,

il voulut s'attacher les Corcyréens en les ré

tablissant dans leur έtat républicain.

- . Κ 3
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César, coτιronné tant de fois par la victoire,

arrivé au faite des honneurs, maitre de Rome,

ne tarda pas a devenir l'objet de la haine. Αu

moment ou il se flattoit peut-étre d'avoir ef

facé le souvenir des maux gu'il avoit causés

aux Romains, au moment ou tout plioit sous

son autorité, César est enfin immolé a la jus

tice du peuple. Αu milieu du sénat assemblé

par son ordre, il tombe sous les coups de

Βrutus : c'est au pied du monument élevé ά

la mémoire de son rival, qu'il finit des jours

sans tache, si Rome n'avoit eu en lui qu'un

défenseur, et non un maitre.

Quelle legon pour l'homme qui réfléchit!

Celui qui, il n'y a qu'un moment, voyoit pres

que l'univers entier courbé sous son joug, est

d'un seulcoup anéanti. Son sang flétritdeslau

riers fumans encore de celui de ses ennemis,

sa gloire, sa splendeurachetées partant de pé

nibles travaux, au travers de tant de dangers,

ηe sont plus qu'un songe , il n'en reste plus

qu'un souvenir qui atteste la fragilitéhumaine

et les décrets impénétrables de la providence ι
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Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ ΧΙΧ.

Οctaνien succéde ά César, Les Corcyrdens

sont détachés de son parti par Βrutus et

Cassius. Corcyre échoizά Οctavien dans

Δe partage de /"Εmpire. Αntoine épouse

Οctavie, saur d"Οctavien. Ι/se laisse sur

prendre par les charmes de Cleopatre.

Νouvelles discussions entre lui ez Οcία

νien. Αntoine marche contre les Ρarthes.

Wertu suόlime d"Οctavie. . .

L» fin tragique de César ne produisit point

1'effet que ses, ennemis en attendoient. Le

peuple, soulevé par Μarc-Antoine, obligea

- Ν Βrutus et Cassius a prendre la fuite. Οctavien,

neveu de César, devoit, par droit d'héritage,

le remplacer. Ce prince, appelé d'Αpollonie,

colonie des Corcyréens, ou il étoit derneuré

pour son éducation , se rendit d'abord α

Corcyre, ou il s'embarqua pour Brindisi, d'οία

il prit la voie de terre. Αrrivé a Rome, il fut

d'une voix unanime proclamé César. Μarc

Αntoine, qui avoit constamment partagé les

aangers et la gloire de César, se croyoitfondé

ά aspirer a la souveraine puissance. Lepidus

Κ 4
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partageoit ses sentimens : l'un et l’autre ne

virent qu'avec peine l'élévation d'Οctavien.

Cependant Μarc-Antoine s'allia par les liens

du sang a Οctavien, a qui il donna en mariage

Claudia, sa belle-fille. Ils se réunirent ensuite

contre Βrutus et Cassius, qui, réfugiés, l'un ά

ΙDurazzo, l’autre ά Αpollonie, s'étoient an

noncés aux Corcyréens comme les défenseurs

άe la liberté de Rome. Ils avoient obtenu des

insulaires des secours considérables. Dola

Έella, lieutenant d'Οctavien, s'étoitavancé con

tre les Corcyréens, et avoit été défait. Μais

bientot Cassius fut battu par Αntoine. Βrutus,

aprés avoir d'abord triomphé d'Οctavien,

succomba sous les efforts de ceprince, promp

tement secouru par Αntoine. Lepidus étoit

entré dans toutes ces expéditions. Βrutus, con

traint de fuir, et privé de toute espérance, se

donna lui-méme la mort.

Ces succèsfurent suivis de nouvelles dissen

sions, αμui décidérent enfin le partage de l'em

pire romain. Lepidus eut l'Αfrique, l'orient

échut a Αntoine ; Οctavien eut en partage

1'occident, y compris l'tle de Corcyre, et pres,

que toute la Grèce. - 4

Οctavien accorda ensuite a Αntoine la main

d'Οctavie sa sceur. Ce mariage devoit resserrer

doublement leur union. Cependant Αntoine,

qui craignoit toujours d'etre la victime de

, ---
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φuelque complot dans Rome, préféra d'aller

attendre a Corcyre sa nouvelle épouse. Les

noces se célébrérent dans cette tle avec une

grande magnificence.

Les fétes de son mariageterminées, Αntoine

conduisit Οctavie ά Αthénes, ou il la laissa, se

proposantdepasseren Syrie, etde-laen Εgypte.

Ce voyage fut l'origine des malheurs quil'ac

oablérent. Il vit Cléopatre, princesse célébre

par sa beauté , digne de captiver un fier Ro

main, si ces dons précieux de la nature eussent

έté relevés par les qualités du cα-ur. Une am

bition sans bornes, un penchant décidé et

outré pour les plaisirs, formoient son carac

tére. L'amour est aveugle : Αntoine, έpris des.

charmes de Cléopatre, perdit bientβt le sou

venir de l'épouse la plus fidele. Les ennemis

d'Αntoine, ou plutβt ces vils adulateurs dont

la discordedicte les discours empoisonnés, sai

sirent le moment oυ Αntoine étoit dévoré de

la plus violente passion, pour le brouiller de

nouveau avec Οctavien. L’éloge adroit des

vertus et des qualités d'Οctavie, servoit a

ajouter a la noirceur de l'indigne conduite

d'Αntoine. Οctavien aimoit tendrement sa

sαιur : le chagrin dans son cαmur fut bientβt

suivi du desir de la vengeance, Αntoine, de

son cδté, n'étoit pas moins la victime des con

seils perfides de faux amis : l'amour les for
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τifioit, un voile épais lui cachoit le précipice

ou il couroit. Il pritbientot le parti de tourner

ses armes contre Οctavien. Il se rendit a Cor

cyre avec une flotte de trois cents voiles, dans

le dessein de le prévenir. C'est alors due son

épouse, supérieure a elle-méme, concentrant

le noir chagrin dui la déchire, vole au-de

vant d'Αntoine, et n'écoutant qu'un amour

soutenu de la vertu, le quitte pour aller elle

méme auprés d'Οctavien : elle réussit a le dé

terminer a une entrevue avec Αntoine a Τa

rente. La paix conclue fut l'ouvrage de sa

tendresse aussi généreuse qu'indignement ou

tragέe. Οctavie fit tomber des mains d'un

έpoux, d'un frére, des armes prétes α βtretein

tes de leur sang, Cependant cette sublimité

de sentimens ne put rappeler Αntoine a son

devoir. Son coeur ingrat, sur lequel Οctavie

devoit a tant de titres régner seule, luι étoit

fermé pour jamais. L'artificieuse Cléopatre le
possédoit entièrement. ν

Dans ces circonstances, Αntoine avoit ά

soutenir une guerre contre les Ρarthes : il

laissa son έpouse auprés de son frére, et

courut combattre. Il portoit par-tout avec

iui le trait funeste dont il étoit blessé. La

victoire ne joignit pas toujours ses, Ιauriers

aux courοnnes de l'amour. Plus d'une fois

les Ρarthes belliqueux triomphérent de ses
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armes. Οctavie, instruite du peu de succès de

son époux, duittesa retraite, s'embarque pour

lui memer elle-mérne des secours d'hommes

et d'argent. Εlle regoit en chemin l'ordre

d'Αntoine de rester a Corcyre. Εlle étoit

plus a portée d'Αthenes, ou elle se retira,

aprés avoir envoyé a son infidele époux les

secours qu'elle ne put avoir la consolation

de lui conduire elle-meme. Οctavie s'efforga

en vain dans sa retraite de calmer sa dou

leur. Τout la confirmoit de plus en plus

qu'elle avoit perdu le σωur d'Αntoine, sans

espoir de retour. Succombant enfin a ses

chagrins, elle vole en épancher l'amertume

dans le sein d'Οctavien. Εlle s'efforga en

core d'arreter le courroux d'un frére sen

sible a ses peines, brülant de venger ses ou

trages. Οctavien ne fut plus maitre de sa

juste colére : les prières, les instances de

sa soeur, loin de le calmer, y ajoutoient en

core. Il ne voyoit plus en elle qu'une épouse

dont la tendresse, la fidélité , les vertus

έtoient indignement profanées par l'époux

Ιe plus 1ache et le plus perfide. La guerre

est déclarée, c'est les armes a la main que

doit se décider la cause de la nature et des

sentimens.



( 156 )

Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ Χ Χ.

Corcyre suit /eparti d"Αntoine. Sidge etprise

de Corcyre par Οctavien. Défaite d"Απ

1oine. Μort de Cleopatre.

Coκενκ», ou enchantée, pour ainsi dire,

par les gualités séduisantes d'Αntoine qu'elle

avoit si souvent regu dans son Sein, ou con

duite par une fatalité qui l'amenoit a sa.

ruine , embrassa son parti : accouru de

1Εgypte, réunissant ses forces a celles des

Corcyréens, il se mit en mer pour aller a la

rencontre d'Οctavien. Celui - ci l'évita , et

tourna ses premiers efforts contre les insu

* laires. Corcyre, guoiqu'affoiblie par le dé

part d'un grand nombre de ses habitans,

munie d'une forte garnison qu'y avoit laissée

Αntoine, fit une longue et vigoureuse dé

fense Elle succomba enfin a la vivacité, ά

la persévéranée des attaques d'Οctavien. Ce

prince entra dans la place en vainqueur ir

rité : en vain les Corcyréens implorérent-ils

sa clémence. Ils ne trouvérent pas un second

César dans Οctavien, peu touché d'une sou

mission dictée par la nécessité. Corcyre »

Ν
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tombée dans les fers , perdit tous ses pri

viléges : elle plia sous l'autorité d'un lieu

tenant d'Οctavien, qui se piqua de faire sa

cour a ce prince par le gouvernement le

plus dur. Les infortunés Corcyréens , réduits

a gémir , étouffoient leurs plaintes a la vue

d'une garnison nombreuse, destinée moins

a la süreté de l'ile, qu'a réprimer toute ten

tative de ses habitans. Οctavien profita des

avantages d’un arsenal bien approvisionné,

pour faire construire des vaisseaux et aug

menter ses forces navales.

Αntoine, dont la négligence avoit causé

la ruine de ses plus fideles alliés, couroit

a grands pas vers sa ruine. Les charmes de

Cléopatre l'avoient endormi, et entre les bras

de cette princesse, nouvel Ηercule auprés

d'Οmphale, il avoit oublié et sa gloire, et

ses intéréts. Οctavien plus actif, plus heu

reuxpeut-etre, sacrifiant uniquement a Μars,

triompha d'un ennemi déja vainou par les

délices et le luxe. La victoire d'Αctium mit

le comble a ses triomphes et au malheur

d'Αntoine, Celui-ci, accablé par les efforts

beureux d'Οctavien , succombant sous les

Coups du sort, courut cacher sa honte et

son désespoir dans Αlexandrie. Les funestes

attraits de Cléopatre n'adoueirent point la

blessure profonde. de ce coour altier. Peu
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accoutumé aux revers de la fortune, Αntoine

ne survécut pas long-tems a ses disgraces ;

et la princesse, qui l'avoit pour ainsi dire

conduit d'abimes en abϊmes, entrafnée elle

méme dans sa chute, ne put se soustraire

au sort le plus affreux pour une ame nourrie

de l'orgueil des grandeurs. Τombée dans

les mains d'Οctavien , elle étoit destinée a or

ner son triomphe. Εlle vengea, par le comble

du désespoir, les larmes anéres qu'elle avoit

fait verser a l'infortunée Οctavie. Une fin

tragique termina ses jours et sa honte.

ν

-

C Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ ΧΧ Ι.

-

",

Reldche de Germanicus ά Corcyre. Μort et

/tunérailles de Ceprince.

Τα»εκ», monté sur le trone, voulut éloi

gner de lui Germanicus son neveu, qui avoit

les droits les mieux fondés ά la couronne.

La présence de ce prince sembloit lui re

procher son τιsurpation, et lui donnoit des

inquiétudes. Le prétexte d'appaiser les trou

bles de l'orient, couvrit le motif qui l'en

gagea a y envoyer Germanicus. Ce prince

s'embarqua avec Αgrippine son épouse. Une

1
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tempéte les obligea de chercher un abri dans

le port de Corcyre : ils y furent regus avec

toute la pompe due a leur rang. L'empres

sement que témoignoient les Corcyréens étoit

encore augmenté par l'espoir de trouver dans

Germanicus un protecteur qui porteroit Τi

Βεre a alléger leurs fers. Rien ne fut oublié

pour toucher ce jeune prince. Οn mit sous

ses yeux le tableau de l'ancienne splendeur

de Corcyre , et des services rendus par ses

Ηabitans aux Romains. Οn lui peignit avec

ιune égale énergie les malheurs qui les ac

cabloient : on fit plus, on lui éleva une

statue en marbre, dont le piédestal porta

l'inscription suivante :

ποΛΙΣ ΓΕΡΜΑΝΙΚΟ ΚΑΙΣΑΡ.

ΤΙΒΕΡΙΟΥ ΚΑΙΣΑΡΟΣ ΥΙΟΝ

ΣΕΒΑΣΥΟΥ ΚΑΙΣΑΡΟΣ

ΥΙΟΝΟΝ ΥΓΙΑΤΕΥΟΝΤΑ ΘΕΟΙΣ.

Τraducίion.

La ville de Corcyre recom

mande aux Dieux Germa

nicus César , consul, fils

de Τibére César, petit-fils

d'Αuguste César.

Germanicus, après avoir radoubé sa flotte,

partit avec un renfort considérable de Cor
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oyréens. Αrrivé a Αntioche, il fut la victime

de la noire trahison de Ρison, qui, dans la vue

de faire sa cour a Τibére, Γempoisonna.

Αgrippine recueillit les cendres de son in

fortuné époux, et s'embarqua pour Corcyre,

ou elle n'arriva gu'après une longue et pé

nible navigation. La nouvelle de la fin tra

gique de Germanicus répandit par-tout le

deuil et l'affliction. Les insulaires unirent

leurs larmes a celles de sa Veuve. Α. son

débarquement, elle fut accompagnée par une

foule de femmes, qui, serrant contre leur

sein leurs enfans en bas age, sembloient,

par leurs sanglots , redemander au ciel un

pére. Les guerriers qui avoient eu le bon

Ιneur de servir sous les ordres de Germa

nicus, qui, sous ses drapeaux, avoient appris

a vaincre, interrompoient souvent l'éloge de

ses vertus et de ses exploits par leurs lu

gubres gémissemens. Les chefs du sénat re

gurent des mains d'Αgrippine le dépδt sacré

des cendres de son έpoux : ils l'élevérent sur

leurs épaules , et, accompagnés d'une foule

de peuple qui meloitses sanglots etses pleurs

au chant funébre des hymnes, ils le por

térent au temple de Jupiter, ou se firent les

funérailles les plus pompeuses.

Αgrippine demeura guelques jours a Cor

cyre, et s'en retourna ensuite a Rome ,

SLlΙV1Θ
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suivie des principaux Corcyréens. Les con

suls, le sénat, le peuple, Τibére lui-méme

a leur téte, affectant la douleur la plus pro

fonde , vinrent au-devant de la princesse.

L'Εmpereur voulant immortaliser la mémoire

de son neveu, établit des fetes et des jeux

en son honneur, dans le temple consacré

aux mânes.

pe==="-a

Ο Η Α Ρ Ι Τ Ε Ε Χ ΧΧΙΙ.

Βien/aits de Caius Caliguία envers les Cor

αγréens. Claude rétaό/it leur première /i

όerté, Conversion de ces insulaires ά la /οί

c/irétienne.

Οενε»»»», le sort des Corcyrέens n'a

voit point été adouci. Cet acte de clémence

étoit réservé au prince qui peut-étre connut

le moins cette vertu. Caius Caligula monté

sur le trone, les insulaires lui envoyerent

quatre députés pour lui porter leurs plaintes

etimplorer sajustice. Caligula, accoutumé ά

se baigner dans le sang de ses sujets, tristes

victimes de sa cruauté , Caligula, l'horreur

du peuple romain, les accueillit avec bonté :

il sembla oublier son caractère en leur fa

Ι• L
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veur. Corcyre vit ses fers allégés , et une

grande partie de ses priviléges rétablis.

Claude fit plus, il leur rendit entièrement

leur premiere liberté : il récompensa ainsi

les secours qu'il avoit regus des insulaires

dans la guerre qu'il eut a soutenir contre

les Βretons. -

Jusqu'au régne de cetempereur, ils avoient

vécu dans le paganisme. Saint Jason et saint

Sosipatre, le premier έvéque d'Ιcone , le

second de Τarse, vinrent tenter leur con

version. Ces apotres se débarquérent a leur

arrivée sur la petite le de Vido, en face

de la ville : ils y batirent, non sans peines ,

ιune petite chapelle sous l'invocation de saint

Εtienne. Le peuple, conduit par la curiosité,

voulut visiter cet édifice dont la forme lui

étoit nouvelle Saint Jason et saint Sosipatre,

aprés avoir invoqué l'assistance du . Τout

Ρuissant, commencérent leur mission en pré

chant cette foule que la simple curiosité avoit

attirée. Cercillinus , chef du sénat, instruit

qu’ils avoient osé profaner le nom des Dieux ,

les fit arréter, et conduire dans un cachot.

Cependant, a leur voix, le geolier et plu

sieurs prisonniers se convertirent. Cercillinus

furieux les condamna a mourir dans les plus

cruels tourmens. Le courage, la constance

de ces saints martyrs firent la plus forte in
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pression sur Corcyra, fille de Cercillinus :

elle se convertit. Celui-ci employa d'abord

la voix de la tendresse patermelle auprés

de sa fille : il passa bientβt aux menaces

et a la rigueur, Corcyre vit, sans s'ébranler,

son sang répandu par l'auteur mème de ses

jours. Le peuple avoit continuellement sous les

yeux le spectacle cruel de φuelque nouveau

martyr. Saint Jason et saint Sosipatre s'ό

toient dérobés par la fuite a la persécution.

La mort mit fin a la barbarie de Cercillinus.

Davianus, son successeur, se piqua d'abord

d'imiter, de surpasser même ses excés de

cruauté. Saint Sosipatre tomba dans sesmains:

il le fit renfermer dans un taureau d'airain,

ou il devoit être la proie des flammes. La

voix de la grace se fit entendre a Davianus,

qui, présent au martyre de ce saint, fut at

terré de sa constance : il se convertit, se fit

baptiser, et prit le nom de Sébastien. Le

peuple imita son exemple : les insulaires fu

rent les premiers a renverser leurs temples

et leurs autels. L'étendard du christianisme

fut arboré sur leurs ruines. Davianus recueil

lit les cendres de saint Sosipatre dans une

ιurne de marbre : elles furent déposées, par

la suite, dans une église batie sous l'invoca

tion de saint Αndré. Saint Jason, de retour,

fut l'objet de la vénération des insulaires.

L 2
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Ο Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ ΧΧΙΙΙ.

Νéron monte sur leirβne, Ga/όa, Οιήon, Wi

zel/ius. Les insulaires servent dans les ar

mées de f"empereur.Αntonin, dans la guerve

αίe Syrie, sous les drapeaua d"Είius Ρerti

παα , de Septime Séνάre , d"Α/earandre

δένανε, άe Βa/6inus , oontre les Ρarthes.

Ανκε, la mort de Claude, bienfaiteur des,

Corcyréens, les intrigues d'Αgrippine placé

rent sur le trone Νéron, son fils, qu'elle

avoit eu de Domitien , dont elle étoit restée

veuve. Εlle épousa en troisiémes noces Claude,

a qui Μessaline, sa premiere femme, avoit

donné un fils, nommé Βritannicus. Νéron ,

né avec un coeur de tigre, ne se fit connoitre

que par des excés d'inhumanitéjusques alors

sans exemples. La nature, la reconnoissance

η'arrétérent pas son bras : il versa le sang

de celle a qui il devoit le jour et la couronne.

Les grands qu'il honoroit du titre de ses amis,

furent ses premières victimes. La mort fut le

prix des soins que donna Sénéque a son édu

cation. Rome , inondée des flots de sang de

ses infortunés citoyens, étoit destinée a assoτι
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vir par les flammes la rage de son tyran.

Νéron s'étoit placé sur une hauteur pour

jouir du spectacle affreux de l'incendie de sa

patrie. Ce monstre termina enfin ses forfaits

par un nouveau crime : il se donna lui-méme

1a mort , guidé par la crainte , compagne

fidele des remords , a l'approche de Galba,

proclamé empereur par l'armée d'Espagne.

Νéron , l'horreur de l'humanité et de la na

ture , έtoit seul fait pour délivrer la terre

de son existence.

Galba accorda des graces aux Corcyréens :

diverses médailles furent frappées en mémoire

de ses bienfaits. Les insulaires donnérent le

méme témoignage de reconnoissance ά Οthon

son successeur.

Ce prince fut détroné par Vitellius, qui ne

se fit gue trop connoitre par le caractère le

plus barbare, dont il affecta mème de faire

parade. Αprés la défaite d'Οthon a la bataille

de Βedrillac, accompagné des principaux offi

ciers de son armée, ilva se repaitre du spec

tacle révoltant d'un champ de bataille jon

ché de cadavres restés sans sépulture depuis

plus de quarante jours. Sa suite recule d'hor

reur : «Αpprochez, dit-il; le corps d'un en

» nemi mort ne sentit jamais mauvais. »

Αprés Vitellius, on ne trouve d'autres mo

numens des Corcyréens, que quelques mé

L 3
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dailles frappées en l'honneur de Νerva , et

d'Αrius Αntonin, surnommé lePieux, jusqu'au

régne de Μarc-Αurele. Ce prince, adopté par

Αntonin, monta sur le trone avec Faustina,

son épouse. Voulant porter la guerre en

Syrie, il confia le commandement de ses

trοupes a Lucius Verus. Ce général se ren

dit a Corcyre, ou tin remfort considérable de

voit se joindre a son armée. Les insulaires

armèrent effectivement le plus grand nombre

de leurs vaisseaux, et s'enrδlérent avec au

tant de joie que d'empressement sous les

drapeaux de l'Εmpereur. Leur valeur et

leurs services méritérent de Lucius Verus

les éloges les plus Hatteurs en présence des

Ιégions romaines.

Ιl ne s'est trouvé aucune médaille des Cor

cyréens en l'honneur de Μarc-Αurele : il est

cependant très-probable qu’ils ne furent Ηρas

moins jaloux de consacrer la mémoire de ce

prince, gue celle de Faustina son épouse, et

de l'empereur Comode, dont les vices et les

débauches ne méritoient assurément pas ce5

monumens glorieux.

Comode, immolé par ses propres sujets, eut

pour successeur Εlius Pertinax, fils d'un af

franchi. Dans la guerre contre les Ρarthes,

les bataillons corcyréens combattirent sous
ses ordres. Λ -

-
->
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Septime Sévère fut également secouru par

les insulaires dans la guerre qu'il eut a sou

tenir contre ces mémes peuples. Il leur donna

des marques éclatantes de sa sensibilité aux

services qu'ils lui avoient rendus. Le respect

pour sa mémoire porta les Corcyréens ά

frapper des médailles en Ρhonneur de Geta

son fils, et successivement de Caracalla, tout

impie gu'il étoit. Α" *

Οpitius Μacrinus remplaga ce prince , ά

celui-ci succédaΕliogabale. Αlexandre Sévere

prit enfin la couronne. Les vertus qui le dis

tinguoient , son zéle a combattre les abus

sans nombre qui s'étoient introduits dans

Βome sous le régne précédent, et son acti

vité pour le bonheur des Romains, le rendi

rent digne du nom de père de la patrie. ΙΙ

passa a Corcyre lorsqu'il se mit en marche

contre les Ρarthes. Les insulaires lui donné

rent des secours considérables, et se signalé

rent sous ses drapeaux. Οn n'a trouvé que

peu de médailles de cet Empereur : ce n'est

point négligence de la part des Corcyréens :

il est bien plus probable que la majeure par

tie aura été la proie des ravages du tems.

Combien de monumens intéressans et par

leur ancienneté, et par les motifs qui les firent

élever, ont été ainsi ravis a notre admiration:

Α. Sévére succéda Μaximilien. "

ν. L 4
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Le sceptre passa ensuite dans les mains de

Βalbinus, dui, continuant la guerre contre les

Ρarthes, vint aussi α Corcyre, ou il prit un

renfort de vaisseaux et de troupes. Ce prince

récompensa ces services par plusieurs privi

léges accordés aux insulaires. Sa mémoire

fut consacrée par plusieurs médailles.

=

C Η Α Ρ Ι Τ Ρ Ε Χ ΧΧ Ι V.

Les Gotής αήassés de /"Εpire. Lα peste/ait

des ravages dans Corcyre. Persécution de

ΛΟioc/efien. Les insulaires /ui donnenz des

secours considerables dans la guerre

d"Εgypte. Sainte Ηd/one, more du Cons

zantin, passeά Corcyre. Αpol/idore, άνéque

de Corcyre, se distingue du Concile de

Νicέe.

Drrors la mort de Βalbinus, jusqu'au régne

de Dioclétien, les Corcyréens n'entrent pour
rien dans l'histoire. - •

Α cette όpoque, les Goths, nation barbare

que Ρline et Strabon font descendre des Scy

thes, des Τhraces et des peuples de Germanie,

quittorent de nouveau leurs frimats , pour

+ondre sur l'Italie. Ils avoient été successi

«
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vement défaits par Lucullus, Αuguste, Domi

tien, Caracalla et Philippe : victorieux enfin

de Décius et de Gallus, généraux romains,

ils inondérent I'Αsie-mineure, la Βythinie,

1Αchaie, la Μacédoine et l'Εpire. Le voisi

nage des Goths donnoit des alarmes aux Cor

cyréens, dui ne pouvoient gueres espérer de

secours de l'Εmpereur. Cependant, forcés par

la nécessité, et guidés par leur courage, ils

levérent dans l'ile, et dans les différentes Villes

de leur domination, une armée qui s'embar

qua, et passa, sans perte de tems, dans l'Εpire.

IDémétrius la commandoit. Les Goths furent

attaqués avec vigueur au moment ou ils s'y

attendoient le moins. Leur défaite fut com

pléte, etils se virent forcés d'évacuer promp

tement l'Εpire.

L'armée victorieuse fut bientβt attaquée

par un fléau plus redoutable gue ses ennemis.

La peste se déclara avec violence. Εlle por

toit par-tout l'épouvante et la mort : ses ra

vages s'étendirent rapidement dans l'ile. Le

peuple, consterné, frappé sans cesse du spec

tacle affreux de la mort, έtoit enseveli dans

ιune noire mélancolie : par-tout régnoit un

morne silence, interrompu quelquefois par les

cris du désespoir. Les plus ferventes prières

furent adressées a saint Jason et a saint So

sipatre : la peste cessa enfin. Les Corcyréens

:
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bätirent une έglise et la dédièrent aux saints

a gui ils se croyoient redevables de la fin de

leurs maux.

Ιls gotitoient a peine la consolation d'en

έtre délivrés, lorsque de nouveaux malheurs

vinrent les accabler. Dioclétien , 1'ennemi

implacable des chrétiens , arriva a Corcyre,

d'ou il devoit porter la guerre en Εgypte. Α

la vue des autels batis sur les ruines de

ceux des divinités du paganisme, sa fureur

s'allume , et une cruelle persécution est ou

verte. Cependant des vues politiques le déci

dérent a suspendre le cours affreux de ses

cruautés. Dans l'expédition qu'il alloit entre

prendre, il avoit besoin du secours des insu

Haires. Εn accordant la paix à leur église, il

en obtint cinquante vaisseaux bien armés ,

et un nombre considérable d'excellens soldats.

Ce renfort ne contribua pas peu aux victoires

de Dioclétien sur ses ennemis. De retour de

ΙΕgypte , il repassa ά Corcyre : cette église

fut la seule exempte de cette fameuse persé

cution, ou Dioclétien déploya toute sa bar

barie contre la chrétienté.

Οn ne trouve rien de remarquable des Cor

cyréens jusqu'au moment ou sainte Hélène,

mére de Constantin-le-Grand, relacha dans

leur tle, lorsqu'elle entreprit le voyage de la

Palestine. Εlley fut regue avec les plus grands
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honneurs : on arma même plusieurs vaisseaux

qui l'accompagnérent. Αson retour, elle tou- -

cha όgalement a Corcyre.

Suivant une vieille tradition du pays ,

sainte Ηeléne , ά la priore des Corcyréens ,

jeta dans la mer un des cloux qui servirent

...ά la passion de Jésus-Christ pour modérer

"Μa violence des vagues, qui plus d'une fois

avoient causé de grands dommages aux in

sulaires.

Le siége de Corcyre étoit alors occupé par

Αpollidore, prélat aussi distingué par l'éclat

de ses vertus, que par sa profonde érudition.

Cet éyéque se signala au fameux concile de

Νicée, ou les erreurs d'Αrius furent con

damnées. Il mourut a Corcyre, a l'age de

soixante-seize ans , emportant au tombeau

les regrets des Corcyréens.

C Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ ΧΧ V. . .

Μέdailles.

JΕ réunis ici les médailles frappées par les

Corcyréens, lorsqu'existoit encore la répu

blique romaine, et successivement en l'hon

neur de plusieurs Εmpereurs, dont j'ai pu

1ne procurer le dessin et les légendes.
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ΕποΝzΕ.

Ν.

*

La Ιε". représente, d'un cδté,

- Ιes deux tétes de Μarc-Antoine

et d'Οctavie : on lit : Μ. ΑΝΤΩ

ΝΙΩΣ- ΟΚΤΑΒΙΑ ; de l’autre, on

voitune galére, etces mots : ΚΟΡ

κΥΡΑΙΩΝ ΦΙΛΩΤΑ.

La ΙΙ"me. D'un cβté, un buste

de Germanicus cuirassé : ΓΕΡΜΑ"

ΝΙΚΟΣ ΚΑΙΣΑΡ; au revers , un

vaisseau a la voile, et le ΚΟΡΚΥ

ΡΑΙΩΝ..

La ΙΙΙε". τeprésente la tete de

Sergius Galba couronnée de lau

riers : ΣΕΡΓΙΟΣ ΓΑΛΒΑΣ ΚΑΙΣΑΡ;

au revers, Μars en pied, armé

d'une lance, et le κοΡΚΥΡΑΙΩΝ..

La ΙVeme. Τéte d'Οthon : ΚΑΙ.

ΟΘΩΝ; au revers, Μars assis , et

1e ΚΟΡΚΥΡΑΙΩΝ..

La Veme. Τέte de Νerva cou

ronnée de lauriers , et ces mots :

ΑΥΤ. ΚΑΙ. ΝΕΡΒΑΣ. ΑΥΓ. ; au re

vers , Μars assis , et le ΚΟΡΚΥ

ΡΑΙΩΝ..

La VΙeme. Τéte de Τrajan cou

ronnée de lauriers : ΑΥΤ. ΚΑΙ.

ΤΡΑΙΑΝΟΣ. ΑΥΓ.; au revers, Μars

debout et armé, la légende κοΡ

ΚΥΡΑΙΩΝ..
-
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La VΙΙeme. Τέte d'Αntonin cou

ronnée de lauriers : ΑΥΤ. ΚΑΙ. ΑΝ

ΤΟΝΙΝΟΣ; au revers, Jupiter assis,

tenantune lance et ces mots : ΖΕΥΣ

κΑΣΣτοΣ : Jupiter Cassius.

La VΙΙΙeme. Τete d'Antonin

couronnée de lauriers , et ces

mots : ΑΥΓ. Κ. ΑΝΤΩΝΙΝΟΣ. ΖΕΒ.

ΕΥΣ : l'empereur César Αntonin

Αuguste-le-Pieux , au revers ,

on voit Jupiter assis, et le ΚΟΡ

ΚΥΡΑΙΩΝ.. --

Α

La ΙΧeme. Τéte de Faustina,

θt CeS ΙΥΠΟtS : ΦΑΟΥΣΤΗΝΑ. ΣΕΒΑΣ :

Εaustina Αuguste, aurevers , une

galére a la rame, et ΚΟΡΚΥΡΑΙΩΝ..

La Χειπε. Τéte de Comode cou

ronnée de lauriers ; autour Λ.

ΚΟΜΟΔΟΣ ΚΑΙΣΑΡ : Lucius Co

mode César , au revers, le dieu

Ρan sous un arc de triomphe,

tenant τιne faulx a la main : on

lit le ΚΟΡΚΥΡΑΙΩΝ..

La ΧΙεπιε. Τéte de Comode

sans barbe et sans lauriers ,

méme légende quela précédente;

au revers, le dieu Ρan tenant

τιn chalumeau. C'étoit Pinstru

ΒRΟΝΖΕ,
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ΒRoΝΖΕ.

1nent qui servoitaux bergers pour

chanter leurs amours. Cette mé

daille semble faire allusion aux

débauches assez connues de l'em

pereur Comode.

Ιμa ΧΙΙeme. Τέte d'Εlius Ρerti

nax couronnée de lauriers : ΑΥ.

Κ. ΑΙΛ. ΠΕΡΤΙΝΑΞ , au revers ,

Μars en pied et armé, le ΚΟΡ

ΚΥΡΑΙΩΝ..

Ιμa ΧΙΙΙeme. Τéte de Sévére

couronnée de lauriers , autour,

Α. Κ. ΣΕΒΗΡΟΣ. Α. : l'empereur

César Sévére Αuguste, au revers,

ιune galere a la voile et a la rame

environnée de divers monstres

marins , et le ΚΟΡΚΥΡΑΙΩΝ..

La ΧΙVeme. Τέte du méme em

pereur , même légende , au re

vers, le chevalPégase, et l'abrégé

ΚΟΡ. Cette médaille seroit-elle

ιun monument de la rapidité do

ses Victoires sur les Ρarthes ’

La ΧVeme. Τéte de l'impéra

trice Ρlautillaavec ces mots : ΠΛΑ

ΥΤΙΛΛΑ ΣΕΒΑΣΤΗ ; au revers, téte

de la nymphe Corcyra, et le ΚΟΡ.
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La ΧVΙeme. Τέte de la même

impératrice , même légende , au

revers , le cheval Pégase.

La ΧVΙΙeme. Τéte de la méme

impératrice , même légende , au

revers , Μars en pied.

La ΧVΙΙΙeme. Τέte de Βalbi

nus couronnée de lauriers, avec

ces mots : ΑΥΤ. Κ. ΔΕΚ. ΒΑΛΒΕΙ-.

ΝΟΣ. ΣΕΒ. : l'empereur César Dé

cius Βalbinus Αuguste ; au re

vers, une galére a la voile et a

la rame, environnée de monstres *

marins. ΒΡΙΟΝΖΕ.

La ΧΙΧeme. Τέte de Ρhilippe .

couronnée de lauriers , et ces

ΙnΟtS : ΑΥΤ. Κ. Μ. ΙΟΥΛΙ ΦΙΛΙΠΠΟΣ.

ΣΕΒ. : l'empereur César Μarcus

Julius Philippe Αuguste , au re

vers , la fagade d'une église, et

le ΚΟΡ. Il paroitra extraordi

naire de voir une église au re

vers d'une médaille frappée en

1'honneur d'un prince encore en

seveli dans les erreurs du paga

nisme, mais Philippe protégeoit

la religion chrétienne, quoiqu'il

ne l'etit point embrassée.
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ΑRGΕΝΤ.

Μάdai//on. Ilreprésente, d'un

cδté , la téte de Constantin-le

Grand sans lauriers, et ces deux

lettres Κ Ο. abrégé de Constan

tin ; de l’autre, la figure de Cor

cyre, vierge et martyre, sous un

arcdetriomphe, tenantunepalme

a la main , et le ΚΟΡ.

«---ω-"Εn-----
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Ι. Ι v Η Ε Ι V.

Εtat politique de rrie de Corfou sous

/'empire d"Οrient.

Ο Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ ΧΧ V Ι.

Services des Corcyréens sous Constantin-le

Grand Ρartage de l"Εmpire. Les insulaires

se joignent ά Ι"armée de Constant, servent

Constance, Gratien ez Τ/iéodose ΙΙ.

L Εs Corcyréens servirent constamment dans

toutes les guerres qu'eut a soutenir Constan

tin-le Grand, fondateur de l'empire des Grecs.

Ce prince leur donna plus d'une fois des mar

ques sensibles de sa bienveillance, et se pigua

toujours d'etre le protecteur d'unerépublique

qui avoit si souvent signalé son zele et son

attachement pour lui.

Αprés sa mort, 1'empire fut divisé entre

Constantin, Constant et Constance, ses fils.

Corcyre fit partie des états qui έchurent a .

Constant.

Ι• Μ
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Ν

L'ambition ne tarda pas a désunir les trois

fréres. Constantin se croyant lésé dans le

partage, έleva des prétentions sur les états

de Constant. Il voulut les appuyer de la

force des armes : une guerre cruelle que sou

tenoit Constant contre les Goths, favorisoit

ses desseins. Cependant celui-ci réunit, et

lui opposa une armée assez forte, sous le com.

mandement d'un général expérimenté. Les

Corcyréens y joignirent des secours considé

rables. Constantin fut défait prés d'Αquilée,

dans un combat ou il perdit méme la vie. Son

frére victorieux, ne lui survécut pas long

tems, des traitres l'assassinérent. Μagnence

profitant des troubles du'il avoit excités, s'é

leva au trόne. Constance arma aussi-tot contre

cet usurpateur. Ce prince passa de Βysance ά

Corcyre, ούι, après l'avoir regu avec les plus

grands honneurs, les insulaires joignirent ά

ses forces un puissant secours. Constance ré

Compensa ces services par de nouveaux privi

léges accordés a la république de Corcyre, Il

passa d'abord en Ιtalie, et de-la en France,

ου il se hâta de joindre son ennemi φui l'y at

tendoit. Ce traitre, vaincu dans deux sanglan

tes batailles, termina lui-méme une vie rem

plie de crimes, par une mort Volontaire.

Constance ne jouit pas long-tems du fruit et

de la gloire de ses triomphes : des chagrins

Ι
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amers abrégérent ses jours. Ce prince, après

avoir déclaré César, Julien son cousin, le

vit arborer l'étendart de la révolte, et passer

en Illyrie, ou il avoit soufflé le feu de la

rebellion. La douleur que Constance έprouva

de son ingratitude, le précipita dans le tom

Βeau a l'age de quarante-cinq ans, au moment

oti il se préparoit a aller le punir. -

Julien passa chez les Ρerses. Ce fut parmi

ces barbares, loin du lieu φui l'avoit vu nai

tre, loin de sa patrie témoin de ses excés,qu'il finit sa carrière. ν

La famille des Constantins, έteinte par la

rnort de Julien l'apostat, Jovien, αμi n'avoit

d'autre mérite due celui d'étre bon soldat,

füt proclamé empereur. -

Valentinien le remplaga sur letrone,

Gratien son fils lui succéda. Ce prince, ins

truit du malheureux sort de Valens son

oncle, que les Goths avoient tué dans la

Τhrace, interrompit le cours de ses victoires

en France, pour voler venger sa mort. Il

passa en Ιtalie, de-la α Corcyre, oti it trouva

ιune flotte a ses ordres, et deux mille soldats

vétérans gui se joignirent a ses troupes. ΙΙ

partit pour Constantinople, ou Théodose, ori

ginaire d'Εspagne, qu'il avoit associé a l'em

pire, tenoit les periples en respect. Il passa

rapidement dans la Thrace, triompha des

- Μ 2
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Goths, et retourna a Corcyre. Αprés avoir

remercié le sénat des secours gu'il en avoit

regus, et auxquels il donnoit la majeure partie

dans ses victoires, ce prince se rendit en Ιta

lie. Il fut bientβt obligé de s'éloigner de nou

veau d'un séjour ou il se flattoit de gouter

enfin les douceurs de la paix. Μaxime, a qui

il avoit confié le commandement de son ar

mée en Αngleterre, s'étoit fait proclamer em

pereur par les troupes. Il étoit déja dans la

Gaule, dont il s'efforgoit de soumettre les

diverses provinces. Gratien le joignit, et lui

livra bataille prés de Lyon. Il fut vaincu par

Μaxime, qui lui ota encore la vie dans cette

ville.

Τhéodose se mit promptement en marche

pour venger la mort de Gratien. La républi

que de Corcyre lui fournit des troupes. Le

rebelle défait prés d'Αquilée, eut dans cette

place le même sort qu'il avoit faitsubir a son

légitime souverain. Τhéodose, de retour dans

1'Οrient, accorda de nouveaux priviléges aux

Corcyréens.

Αprés la mort de ce prince, Αrcadius et

Ηonorius ses fils partagérent l'empire. La

τépublique de Corcyre eut occasion de signa

ler son zéle sous le régne de Τhéodose ΙΙ, fils

d'Αrcadius. Ce prince avoit envoyé Valenti

nien, troisiéme fils de Constance, compagnon
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α'Ηonorius, pour appaiser les troubles qui

s'étoient élevés dans l'Italie. Οuatre mille sol

dats corcyréens firent des prodiges de valeur

sous les murs de Ravenne. Ils eurent toute

la gloire de la prise de cette place, qui rentra

sous l'obéissance de l'empereur.

========

c Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ ΧΧ v Ι Ι.

Ιnwasion des Vandales en Ιtalie. Prise et

sac de Rome. Ravage de Pile de Corcyre.

Défaite des Βarόares. Βéίisaire passe ά

Corcyre, οά il οβtient des ναisseaua et

τιπ reπforz de troupes.

L» cours de: prospérités de la république

de Corcyre fut bientβt interrompu par une

longue suite de malheurs, dont la premiere

cause fut la perfidie d'un indigne courtisan

de Valentinien. Ce prince avoit donné ά

ΑΕtius, générald'une habileté et d'une valeur

expérimentées , le commandement de ses

trοupes contre les Ηuns. Un certain Μaxime,

favori de Valentinien, abusa de sa confiance,

pour décrier et écraser ΑΕtius. Le prince ,

triste jouet de la basse flatterie et de la noire

envie , se porta jusqu'a faire mourir un

Μ 3
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général digne de ses bienfaits. Un soldat,

révolté de la cruauté de l'empereur, l'assas

sina. Il confessa ensuite qu'il avoit été en

gagé a ce crime par les sollicitations et les

promesses de Μaxime , qui s'ouvrit, par la

plus infame trahison, un chemin au trone.

Εudoxie , έpouse de Valentinien , inconso

lable de sa perte , ne songea qu'a tirer une

vengeance éclatante du perfide qui en étoit

1'auteur ; elle s'adressa α Genseric , roi des

Vandales, et lui promit de lui abandonner

Ηome et l'Italie, s'il venoit attaquer Μaxime.

Le barbare saisit avec joie une occasion si

favorable de satisfaire son ambition, en éten

dant sa puissance : il se hâta de fοndre sur

1'Ιtalie a la téte d'une armée composée de

Vandales , d'Αfricains et de Μaures. Ses ra

vages portérent par-tout la terreur. Rome,

assiégée, ne soutint pas long-tems ses efforts,

Μaxime, qui s'y étoit renfermé, prit hon

teusement la fuite, et fut assassiné dans un

bois par ceux mémes qui l'accompagnoient,

fin digne d'un traitre qui avoit osé se souiller

du sang de son maitre, de son bienfaiteur,

pour s'enrichir de sa dépouille et s'élever sur

ses ruines. Genseric, Victorieux, entra l'épée

a la main dans Ro me ; tout fut mis a fen

et a sang : pendant huit jours consécutifs

Rome n'offrit plus que l'image affreuse des
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cruautés inouies des Vandales : leur digne

chef se repaissoit d'un spectacle fait pour

terrasser un tigre , il jouissoit des cris lamen

tables : lά , d'une mére expirante prés de ses

enfans immolés sur son sein , ici, d'un pére

mourant entre les bras de son fils : plus loin,

le frére est teint du sang de son frére ,

1'époux unit son dernier soupir a celui de

son épouse, victime infortunée de la bruta

lité d'un monstre. Léon occupoit le siége de

saint Pierre. Εn vain ce respectable pontife

implore la clémence du fier Vandale , sous

ses yeux le sacré, le profane confondus ,

sont également la proie de l'avidité du bar

bare. Cependant GenSeric , après s'etre as

souvi, guitte ces rives, théâtre de ses cruau

tés, et va en porter les fruits indignes dans

1Αfrique. Le pillage de Rome avoit été pré

cédé du fameux concile de Calcédoine, dans

lequel Νestorius et Εutichius furent condam

ηés. Sotérius, ένéque de Corcyre, s'y dis

tingua. .

Les Romains, délivrés de la présence de

Genseric , revenus de l'effroi ou les avoit

plongés le funeste sort de Rome, se rassem

blérent, et mirent a leur téte Flavius Αvitus ,

ιun des sénateurs. Le pape Léon termina ses

jours peu après cette élection. - ---

De Flavius Αvitus, la couronne d'Οccident

Λ

Μ 4
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passa a Μajoranus , de celui- ci , a Sévé

rianus , et successivement a Αntemius. Sous

le régne de ce dernier, Léon, successeur de

Μartian au trone d'Οrient, prétendit que la

mort de Valentinien lui donnoit des droits

sur l'empire d'Οccident : son ambition étoit

de réunir les deux courοnnes sur sa téte. Il

crut devoir prévenir les nouvelles entreprises

ae Genseric , le seul ennemi qu'il eüt a

oraindre. Αu bruit de ses préparatifs, le Van

αale ne s'endormit point dans le repos ; il

arma τιne flotte , résolu de commencer les

11ostilités. Αprés avoir dévasté les cβtes de

1'Ιtalie et de la Sicile, il s'avanga pour ra

vager έgalement la Grèce. Corcyre fut le,

premier théâtre de sa fureur. Quoique ré

duite a une bien foible garnison, par l'en

voi considérable qu'elle avoit fait d'hommes

et de vaisseaux a l'armée de Léon, elle sou

tint cependant les attaques aussi vives que

fréquentes de Genseric. Οbligé enfin de lever

le siége, il s'en vengea en ravageant toutes

les campagnes. Corcyre sauvée, fut pendant

plusieurs années réduite aux horreurs de la

aisette.

Αntemius avoit également armé contre

Genseric. Son armée navale , sous le com

mandement de Βasilicus , renforcée de plu

sieurs vaisseaux récemment équipés , joi
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gnit les ennemis prés de Popolonia. Genseric,

completement battu, prit la fuite avec duel

ques vaisseaux de sa flotte, dont la majeure

partie avoit été ou la proie des flammes , ou

coulée a fond. -

Depuis cette derniere défaite des Vandales, ,

le repos dont jouissoient les Corόyréens ne

fut point troublé , jusqu'au régne de Justi

ηien , empereur d'Οrient. Ce prince avoit

formé le projet de réunir l'Italie a ses états.

Il profita du moment ou elle étoit opprimée

sous le joug des Goths, pour couvrir ses

vues ambitieuses. La délivrance de l'Italie de

la domination des barbares , sembloit étre

1'unique motif de l'armement formidable

dont il donna le commandement a Βélisaire.

Ce général partit de Constantinople, se

rendit a Corcyre. Sa réputation et ses vertus

lui méritérent l'accueil le plus honorable de

la part des insulaires. Ils armérent un nombre

considérable de vaisseaux pour le transport

de ses troupes en Ιtalie. : la jeunesse cor

Cyréenne prit les armes , et s'enrola avec

empressement sous les drapeaux de Béli

saire. Le débarquement se fit sur les cβtes

de la Calabre, province dont la conquete

fut aussi facile que rapide, par la reddi

tion volontaire d'Εmbrinus, gendre de Τhéo

dat, roi des Goths , qui lui en ayoit confié
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la garde et la défense. Βélisaire s'avanga,

sans perte de tems, jusqu'ά Νaples, dont

il se rendit maitre : il continua ensuite sa

marche vers Rome, La prise de cette place

lui cotta d'autant moins, que le peuple futle

premier a seconder son entreprise. Τhéodat

s'étoit retiré quelque-tems avant le siége.

Ο Η ΑΡΙΤ R. Ε Χ ΧΧ VΙΙΙ.

Κitigës élevé sur le tröne de Τhéodat. Les

Corcyréens se distinguent ά la défense de

Ηome, assiégée par les Goths. Disgrace

de Béίisaire.

Lπε Goths , effrayés par la rapidité des

succès de Bélisaire, ne tardérent pas a se

méfier de l'habileté de Τhéodat. Ce prince

fut la victime de leurs soupgons , une fin tra

gique termina ses jours. Il eut pour succes

seur Vitigés, homme d'une basse extrac

tion , mais doué d'un courage féroce , la

première des vertus aux yeux des barbares.

Son élection ranima les espérances des Goths.

Vitigés se retira a Ravenne, oυ il soc

cupa d'abord α s'affermir sur le trone, en

έpousant Μatasonte , fille de la reine Αma
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lasonte. Cette alliance répugnoit a cette prin

cesse, enflée du brillant de sa naissance.

Vitigés fut bientδt obligé de s'arracher

aux plaisirs de l'amour , pour voler aux

champs de Μars. Il venoit de recevoir la

nouvelle que ses troupes avoient été dé

faites en Τoscane, οι Βélisaire avoit envoyé

deux de ses lieutenans pour en faire la con

quéte. Il partit de Ravenne a la téte de cent

cinquante mille hommes : il fut bientβt de

vant Rome, dont il forma aussi-tβt le siége.

Βélisaire la défendoit. Pendant deux ans il

soutint les efforts des Goths, qui furent

enfin contraints de se retirer après une perte

considérable. Les Corcyréens se distingué

rent par des prodiges de valeur dans toutes

les sorties; ils firent un grand carnage des

ennemis. -

Witigés retourné sur ses pas, se renferma .

dans Ravenne, ou il fut bientβt assiégé par

1'armée de l'empereur , augmentée d'un ren

fort considérable, sous la conduite de l'eu

nuque Νarsés. Ravenne me tint pas long

tems , Vitigés fut même fait prisonnier de

guerre, Αu moment ou l'Italie plioit sous

les efforts heureux de Bélisaire, ce général

vit le cours de ses victoires interrompu par

son rappel a Constantinople.

Justinien avoit a soutenir en même-tems
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nne guerre pénible contre les Ρerses. Il avoit

υn besoin pressant du secours de Bélisaire. ΙΙ

se rendit aux ordres de son souverain, con

αuisantavec lui son prisonnier sous une forte

escorte de vaisseaux corcyréens.

Cependant Βélisaire ne s'étoit pas plutβt

éloigné de l'Italie, gue les affaires avoient

changé de face. Lestrοupes de Justinien bat

tues en plusieurs rencontres, se soutenoient

difficilement contre les Goths. Βélisaire repar

tit de Constantinople pour arrêter les progres

des barbares. Α l'armée qu'il conduisoit, se

joignirent les forces de Corcyre. La victoire

et la fortune sembloient avoir abandonné de

concert le parti des Ιmpériaux. Τotila avoit

remplacé Vitigés. Presqu'a la vue de ses en

nemis, il prit etsaccagea Rome: il les contrai

gnit meme d'évacuer promptement l'Italie,

qu’ils ne pouvoient plus se flatter de défendre.

Βélisaire, dans sa retraite, accablé du poids

de son infortune, n'en fut pas moins l'objet

de l'estime et de l'admiration des insulaires.

Ιls lui donnérent de nouvelles marques d'atta

chement, et leurs vaisseaux l'escortérent jus

qu'a Constantinople. Lά, disgracié de Ρempe

reur, il finit d'une manière aussi malheureuse

qu'injuste ses jours illustrés par des triomphes

nombreux en Perse, en Αfrique et en Ιtalie.

Εxemple frappant et de l'inconstance de la
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Υortune, et de l'aveuglement des princes!

Combien de héros dont la valeur έtoit le bou

clier de la patrie, dont la sagesse faisoit le

Βonheur de leurs concitoyens, se sont vus pré

cipités par des cabales honteuses, du faite des

grandeurs, chassés du cαιur de leur souve

rain, ou les avoientplacés leurs vertus et leurs

services! Ηeureux le souverain qui, ά l'abri

du poison funeste de la flatterie et de l'envie,

sait ne pas confondre le mérite et la fidélitό .

έcrasés par les coups du sort, avec la négli

gence, souvent la perfidie, origine des mal

beurs! Ses peuples béniront son régne.

Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ ΧΧΙ Χ.

Οorcyre prise et saccagée par Τoti/ά. Les

Corcyréens se joignent ά Ια/fotte de Κita

Δianus. Les Goths α/iassés de l"Ιtalie.

Η Αv Ε Ν Ν Ε , Αncβne et Οtrante étoient les

seules places d'Italie restées sous la domina

tion de l'empereur, depuis la retraite de Βέ

lisaire. Τotila avoit méme formé par terre et

par mer le siége d'Αncβne. Justinien ayant

conclu la paix avec les Perses, se prépara α

secourir l'Italie. L'eunuque Νarsés fut char
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gé de cette expédition. Il prit la voie de terre

έι la tβte d'une brillante armée. Son dessein

étoit de se réunir a plusieurs légions que Vi

talianus avoit débarquées en Illyrie. Pendant

φue Νarsés se disposoit a passer en Ιtalie,

Τotila tourna ses armes contre la Grèce. ΙΙ

έtendit d'abord ses ravages dans l'Εpire, 1Ε

tolie et l'Αcarnanie. Corcyre fut bientδtinon

dée du torrent des barbares. Ses efforts pour

1'arréter fϊμrent sans succès. La ville, la cam

pagne, tout fut abandonné au pillage. Τo

tila, chef d'un peuple plus célébre par sa fu

reur que par son courage, nourri dans les

combats, abreuvé du sang des infortunés qui

succomboient sous ses coups, Τotila étoit loin

de respecter la valeur malheureuse , née de

l'amour de la patrie. Les Corcyréens ployant -

sous le joug des barbares, partageant le sort

funeste des peuples leurs voisins, έtoient plus

a plaindre encore. L'imageaffreuse des maux

qui les menagoient, les avoit tourmentés long

tems avant gu’ils en fussent accablés. Τotila

victorieux vitavecjoie ces républicains dignes

de sa clémence, opprimés du poids de ses

fers. Cependant un nombre considérable d'in

sulaires, qui, de bonne heure, s'étoient mis a

1'abri du sort de leurs compatriotes, brüloient

du desir de venger la ruine de leur patrie. Ils

parvinrent a se procurer et a armer quelques

γν
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vaisseaux, dui se joignirent a la flotte que

commandoit Vitalianus. Il avoit regu un ren

fort de dix galéres vénitiennes. La flotte des

Goths fut attaquée prés d'Αncone, dont elle

continuoit encore le siége, pendant que Τo

tila s'étoit jeté sur la Grèce. De quarante

sept vaisseaux dont elle étoit composée,

trente-sept furent coulés a fond, les dix au

tres brülés sur la cβte, ou ils allérents'échouer

dans la confusion de la fuite.

Νarsés, de son cβté, atteignit prés de Pa

vie Τotila, qui de nouveau s'étoit replié sur

1'Ιtalie. Le combat s'engagea : Τotila entière

ment défait, perdit la vie dans l'action.

Τeia succéda a ce barbare. Il fut également

battu en plusieurs rencontres, et les Goths

furent enfin contraints d'abandonner l'Italie.

Les Lombards contribuérent beaucoup, par

la réunion de leurs forces a celles de Νarsés,

au succés de cette campagne.

-
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Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ Ιμ.

Justin succède άJustinien. Disgrace de Νar

sés, et ses suites. Ρlaintes des Corcyréens.

J τ' s Τ Ι Ν Ι Ε Ν voyoit ses armes victorieuses

rétablir par-tout son autorité, lorsque la

mort interrompit le cours de ses triomphes.

Justin son neveu lui succéda au trone d'Ο

rient. L'élévation de ce prince fut l'époque

de la disgrace de Νarsés, aprés des services

signalés bien dignes de la reconnoissance de

son souverain : cette disgrace fut en même

tems l'origine des nouveaux malheurs qui

désolérent l'Italie et la Grèce.

Νarsés devenτι odieux a Sophie, έpouse de

Justin, se vit rappeler d'une manière méme

humiliante. L'ingratitude se portajusqu'a in

sulter a sa naissance. Plein de sa douleur,

sans espérance que l'empereur rehdit la jus

tice due a son mérite, ce général s'aban

donna au desir de la Vengeance.

Αlboin, roi des Lombards, occupoitalorsles

deux Pannonies et la Saxe; Νarsés l'engagea

a porter ses armes en Ιtalie, dont il feroit ai

sément la conquéte, Ses conseils furent bien
Ν - " tot
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tδt mis a exécution : Αlboin passa en Ιtalie

a la tete d'une nombreuse armée, sans peine

il chassa les troupes de l'empereur, et établit

sa résidence a Pavie. Ravenne et son terri

toire furent les seules possessions due con

serva Justin. Πy envoya Sméraldo, gouver

neur. Ce prince, esclave des charmes de So

phie, ne suivoit que ses impressions. Εlles

lui firent perdre dans Νarsés l'appui de

son trone, et dans l'Italie, un des plus beaux

royaumes : elles l'aveuglérent sur les divers

excés des ministres auxquels il avoit donné

sa confiance. . - -

Corcyre, tributaire de l'empire, ne tarda

pas a en ressentir les effets. Le tribut fut exigé

avec une hauteur, une violence qui révolta

1es insulaires. Ils portérent leurs plaintes α

Justin, qui, craignant les suites du tumulte

qu'avoit excité la conduite des officiers char

gés de ses ordres, prit le parti d'abolir le tri

Βut, et derétablir les anciens priviléges dont

avoient joui les Corcyréens. Il fit ensuite va

loir cet acte de foiblesse plutβt que de

"bienfaisance de sa part, comme la récom

pense de l'attachement, du zèle et des ser

vices constans des insulaires.

-mυψn

τ",

Ι. - Ν
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C Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ Ι, Ι.

Τϊόere,//s adopti/de Justin, le remplacesur

Δe irόae, Μaurice lui succède. Les Cor

cyréens servenz αontre les Lombards, /ont

rentrer dans le devoir les Dalmates rg

νοίtés, et se signalent sous les empereurs

Ηéracίius, Constantin et Justinien ΙΙ.

J υs Τ Ι Ν laissa, en mourant, la couronne α

Τibére, son fils adoptif, auguel succéda Μau

rice. Ce prince donna α Sméraldo le com

mandement des troupes destinées a répri

1ner les incursions fréquentes des Lombards

sur le territoire de Ravenne. Les Corcy

réens armérent de nouveau. Αppuyé de leurs

secours, Sméraldo défit Férοalde, duc des

Lombards, auprés de Classi, place forte dont

il se rendit maitre. Férοalde s'y étoit renfer

mé ; il y termina 8es jours.

, Corcyre ne se bornant point a combattre

sous les drapeaux de l'empereur, donna en

core des preuves plus éclatantes de son dé

vouement et de sa fidélité. Les provinces

de l'empire étoient sans cesse inquiétées par

les ennemis , sans cesse les peuples étoient
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préts a se soulever. Les Corcyréens eurent

assez de ressources , et le courage de s'op

poser seuls aux invasions dont ils étoient

menacés. Les Dalmates , nation de tout

tems portée a la rebellion, en arborerent

bientβt l'étendard. Ils voyoient la puissance

de l'empereur singulièrement affoiblie par

les guerres d'Italie. Les troupes, forcément

dispersées, me leur donnoient point d'inquié

tudes , c'étoit l'unique moment de secouer

un joug qui leur pesoit depuis long-tems.

Μaurice se trouvoit hors d'état de punir et

de soumettre les Dalmates. Corcyre signala

alors sa fidélité : une flotte nombreuse fut

armόe a ses frais , portant bon nombre de

trοupes de débarquement. Les rebelles fu

rent incontinent attaqués, défaits dans une

sanglante bataille , et rentrérent dans le

devoir.

Sméraldo ayant pacifié les troubles qui s'é

toient également élevés άans Νaples, fut rem

placé par Gallicinus, dont la mort le rap

pela bientβt en Ιtalie : il s'y rendit avec de

nouveaux secours des Corcyréens.

L'empereur Phocas, successeur de Μaurice,

donna α Jean Lemigius le commandement

qu'avoitSméraldo. Cenouveau gouverneur ré.

volta bientδt le peuple de Ravenne par

son orgueil et son avarice extreme : il fut
Υ.

ν Ν 2

,
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mis en pièces. L'empereur fut lui-méme as

sassiné par Priscus, gendre d'Ηéraclion, qui,

se voyant a la téte des troupes, profita des

forces gu'il avoit en main, pour έlever Ηera

clius , son fils , sur le trone.

Le nouvel empereur, occupé a soutenir

τιne guerre cruelle contre les Ρerses, regut

1a nouvelle que Jean Casinus, a qui il avoit

confié le gouvernement de Νaples, s'étoit

révolté , et s'étoit fait proclamer souverain

de l'Italie. Εleutérius fut envoyé pour aller

punir ce rebelle. Ce général passa d'abord

ά Corcyre, ou il se pourvut de munitions

de guerre , trouva une escadre assez forte,

et un bon nombre de troupes. Les révoltés

ohâtiés, Νaples rentrée dans le devoir, Εleu

térius eut pour récompense le gottvernement

de cette place. Il se laissa également aveu

gler par l'ambition, sortit de Νaples a la

téte de ses troupes jusqu'a Ravenne, et la,

se fit, comme son.prédécesseur, proclamer

τoi d'Italie. Il fut bientδt puni de sa per

fidie : il s'étoit avancé jusqu'a Rome , ού.

il prétendoit se faire courοnner : il fut

assassiné par des soldats, qui crurent rem

plir les intentions de l'empereur.

La guerre contre les Perses continuoit avec

1a même chaleur. Ηéraclius ayant regu soi

xante-dix vaisseaux et quatre mille hommes

ι
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de Corcyre, s'avanga dans la Syrie Αprés.

avoir porté par-tout la désolation, il triom

pha de ses ennemis dans trois grandes ba

tailles, gui furent enfin suivies de la paix.

Cependant les troubles de l'Italie ne l'oc

cupoient pas moins : il y envoya Isacius,

patrice de Constantinople , homme sans

religion, mais d'une valeur έprouvée. Les

Corcyréens le suivirent dans cette expédi

tion. Il défit d'abord un certain Μaurice,

qui, se trouvant ala tete de quelques troupes,

avoit osé former aussi le chimérique projet

de se faire reconnoitre roi de Νaples. Isa

cius mourut avant de pouvoir terminer une

expédition dont les commencemens avoient

été assez heureux.

Τhéodore Callipa prit le commandement :

les nouveaux secours qu'il regut a son pas

sage a Corcyre, le mirent en état de faire

front a Rotar, roi des Lombards, qui sou

tenoit puissamment le parti des Αriens en

Ιtalie. Callipa ayant joint les ennemis prés

de Μodéne, crut pouvoir hasarder une ba

taille : après un combat des plus sanglans,

aprés avoirperdu environ sept mille hommes,

il fut contraint de plier, et de songer a la

retraite. Sa défaite eüt peut- βtre été com

pléte, si les Corcyréens n'avoient soutenu

seuls pendant quelque-tems tout l'effort des

- Ν 3
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ennemis , et donné, par leur valeur, le tems

au reste de l'armée de se retirer en bon

ordre. Callipa rendit a l'empereur le compte .

le plus exact de la conduite des Corcyréens;

ce prince leur en témoigna sa sensibilité.

Ηéraclius laissa la couronne a Constantin ΙΙΙ.

Ce prince, mortempoisonné, Ηéraclion, son

frére, monta sur le trone : il fut bientβt

puni de son usurpation par Constance,

fils de Constantin , qui , soutenu par le

peuple, le jeta dans une prison, après lui

avoir fait couper le nez.

Les troubles intérieurs qui agitoient la

plupart des provinces de l'empire, l'expo

soient aux invasions de ses voisins. Les Sar

razins, nation accoutumée a ne vivre que

de rapines, profitérent de ces circonstances

critiques , pour fondre sur l'Italie , après

avoir ravagé impunément la Grèce et plu

sieurs fles, dont Corcyre ne fut pas la moins

maltraitée. ConstancedépêchaΟlympius (d'au

tres le nomment Αlipius), pour purger l'Italie

de ces barbares. Ce général attaqua d'abord

leurs forces navales: les vaisseaux corcyréens,

au nombre de cinquante, composoient la ma

jeure partie de sa flotte. Les Sarrazins dé

faits prirent la fuite: Constance passa bientδt

lui-même en Ιtalie, suivi des bataillons cor
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cyréens. Ce prince ternit la gloire de plu

sieurs belles actions , en dépouillant, par

τιne sordide avarice, les έglises de leurs

richesses. Il se rendit ensuite en Sicile , ούι

il s'occupa a réunir des trésors immenses,

pour les porter a Constantinople. Αu mo

ment gu'il se disposoit a faire son retour

dans cette capitale, il fut assassiné par un

soldat, nommé Μέzence, qui, dans une émeute

de l'armée , fut proclamé empereur, Ce Μé

zence fut, peu de tems après, tué par ses

compagnons, qui envoyerent sa tete a Cons

tantinople. Constantin, fils de Constance, ά

la nouvelle de la mort de son pére, se

mit aussi-tβt en mer pour aller recueillir

ses cendres. Les immenses richesses du'il

avoit amassées , έtoient le vrai motif de ce

voyage si précipité : il s'arréta a Syracuse ,

έlont le séjour agréable le retint long-tems.

Ιl en fut chassé par les Sarrazins, qui, étant

débarqués en Sicile, formérent le siége de

Syracuse. Constantin s'embarqua a la hate

pour Constantinople : les barbares le sui

virent presque jusqu'aux portes de cette ca

pitale, et après en avoir ravagé les envi

rons, se replièrent sur la Syrie. Constantin,

pressé par le danger, réunit les forces de

l'empire , et marcha contre ses ennemis. Il

les battit par terre, et secondé des vaisseaux

Ν 4
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Corcyréens, il eut le même succès par mer.

Les Sarrazins, cédant a la force de ses armes,

s'obligérent de payer chaque année un tribut

a l'empereur, et de lui fournir trois mille

hommes d'infanterie et de cavalerie.

Justinien II succéda a Constantin son pére.

Les Sarrazins s'affranchirent alors du tribut,

secouérent le joug, et s'emparérent de l'Αfri

que. L'empereur leva aussi-tβt une armée, et

appela a son secours les forces navales de

Corcyre. Ces préparatifs intimidérent les bar

Βares, dui se hâtérent de restituer l'Αfrique,

de payer de nouveau le tribut.

Léonce, profitant des troubles qui agitoient

toujours l'empire, parvint a détroner Justi

nien , gu'il relégua a Cherson-de-Pont. Τi

bére, un des généraux de ce prince, s'étoit,

άe son cβté, fait proclamer César. Cependant

Justinien , έchappé de sa prison , secouru

des Βulgares, réussit a punir les deux trai

tres, et a recouvrer sa couronne. Il la perdit

bientβt après avec la vie que lui enleva Phi

lippe, qui s'étoit mis a la téte d'un parti de

rebelles. Justinien avoit laissé υn fils , gui

fut également assassiné. Ce jeune prince étoit

le dernier rejeton de la famille des Ηéraclius,

qui, depuis quatre-vingt-treize ans, occupeit

l'empire d'Οrient.

Ρhilippe, paisible possesseur du trone, le

ι
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Ιaissa en mourant a Αnastase, qui, vaincu.

par Τhéodose llΙ, remplaga la couronne et

le sceptre par une mϊtre et une crosse. Son,

sort ne fut pas plus heureux, Léon l'Isaurien

le dépouilla a son tour du diadéme pour le

revétir d'un simple froc.

C Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ Ι Ι Ι.

Constantinople assiégée par les Sarrazins,

secourμe par les Corcyréens. Reconnois

sance de Léon. Κearations de Léon ΙΚ

contre les insulaires. Secours qu'ils en

νoyenί ά αe prince. Βien/aits d'Irene.

Ceite princesse détrόπée.

Lέο» έtoit a peine monté sur le trβne

d'Οrient, gu'une armée formidable de Sar

razins vint assiéger Constantinople par terre

et par mer. Corcyre étoit alors occupée ά.

repousser les incursions de Sergius et de

Gligorita, qui avoient commencé leurs ra

vages par la Sicile, et s'étoient ensuite jetés

sur la Grèce. Les, insulaires s'empressérent

cependant d'envoyer un secours considérable

ά Léon , et leurs vaisseaux ne contribuérent

pas peu, ά la déliγrance de Constantinople.
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L'empereur, en récompense de leurs services,

leur accorda la possession d'un terrain de

plus de vingt lieues d'étendue, entre Durazzo

et l'Αrta.

Αprés la mort de ce prince et celle de Cons

tantin V , son fils Léon ΙV monta sur le

trone. Les Corcyréens , loin de trouver en

hii la bienfaisance de Léon ΙΙΙ, furent en

but a son avidité. Il accabla d'abord l'ile

d'impβts exorbitans. La manière barbare avec

laquelle on en faisoit la perception, affligeoit

d'autant plus les insulaires, gu'ils s'étoient

singulièrement affoiblis pour le service de

1'empire , ils se trouvoient dans l'impossi

bilité de remplir les sommes qu'on exigeoit.

Les représentations gu’ils firent plusieurs fois

aux ministres chargés de les recevoir, ne

furent point écoutées : leurs plaintes, sur la

violation de leur liberté et de leurs privi

léges, fοurnirent le prétexte de les peindre

oοmme rebelles auprés de Léon. Ce prince

se laissa surprendre , et préta volontiers

l'oreille a une calomnie aussi noire qu'in

juste, il jura de se venger des insulaires. Αu

moment oυ ils étoient menacés de tout le

ressentiment de l'empereur, ce prince se viε

lui-méme exposé aux incursions des Βul

gares : une flotte nombreuse étoit en mer,

et devoit l'attaquer jusques dans Constanti
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mople méme. Le danger qui lemenagoit, obli

gea Léon de renoncer a ses projets contre

les Corcyréens , et le besoin pressant de

leurs forces maritimes le nécessita de pren

dre , auprés de ces insulaires, les voies de

la douceur : il en obtint un bon nombre de

vaisseaux, gui firent incontinent voile pour

aller se joindre aux forces navales de l'em

pire destinées a combattre la flotte des Βul

gares. La mort de Léon sur ces entrefaites,

fit changer de face aux affaires. Les Βulgares

éloignés , les Corcyréens se retirérent chez

eux. Léon, qui me s'étoit distingué que par

son impiété et son aversion pour les images

des saints, n'emporta point au tombeau les

regrets de ses sujets : sa fin les délivroit d'un

vrai tyran, et l'Εglise d'un cruel perséeuteur.

Constantin VΙ, fils de Léon, lui succéda

au trone , mais encore trop jeune pour gou

verner par lui-mβme, Irene, sa mère, prit

les rénes du gouvernement. Cette princesse,

née a Αthènes, devoit son élévation au trβne

a sa rare beauté ; elle aimoit tendrement

Léon son époux , mais détestoit ses vices , et

sur-tout son irreligion. Son premier soin ,

aprés 8a mort, fut de rendre aux images des

saints que l'empereur avoit indignement pro

fanées, l'honneuretle culte qui leur sont dus :

elle fit oublier aux Corcyréens les duretés et
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les injustices de Léon, par les bienfaits dont

elle les combla constamment. Sous la régence

d'Irene, et le pontificat d'Αdrien, se tint le

septième concile de Νicée , ου Philippe ,

έvéque de Corcyre, se distingua, et parson

zéle, et par son érudition.

Constantin, gui avoit embrassé le parti des

Ηérétiques, termina ses jours dans une étroite

prison , οι Irene l'avoit jeté après lui avoir

fait crever les, yeux. Le sort funeste de ce.

prince ne peut αue ternir la gloire de l'im

pératrice sa mére : en vain voudroit-on cou

vrir cet acte de cruauté du voile de la reli

gion , ce seroit la profaner. La modération,

1'humanité ne doivent-elles pas etre le carac

essentiel du christianisme f

Irene ne tarda pas a étre en aversion a ses

propres sujets , son gouvernement déplaisoit

a des peuples qui se croyoient humiliés, je

dirai presque déshonorés, de recevoir les lois,

α'une femme. Ces sentimens étoient de plus.

fortifiés par les craintes que donnoit aux.

grands le projet d'Irene de s'unir par le.

rnariage a Charlemagne ; ils prévinrent ses.

νues ambitieuses en lui otant la couronne ,

et la reléguant dans l'Ile de Lesbos.
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. C Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ Ι Ι Ι Ι.

Νicéphore monte sur le tröne, Corcyre passe

sous sa domination. Ι/ entre en guerre

αontre Pépin. Μort de Nicéphore. Sia

υrαce son /i/s /ui succάde , ά αelui-ci ,

Μichel Curopa/ate. La couronne passe

α Léon, //s de Ρardus Patrice ΙΙ est as

sassinépar Μicάeί.-

". -

Ντσέ ΡΗ ο RΕ , dont le crédit et les cabales

avoient le plus contribué a la perte d'Irene,

fut élevé sur le trone : il rechercha l'amitié

de Charlemagne, et régla , par un traité

avec ce prince, les limites des deux empires.

L'ile de Corcyre, ainsi que la Grèce, la Dal

1matie et l'Illyrie, furent de la domination

αe Νicéphore : ces deux dernieres provinces

1ui attirérent bientβt une guerre contre Ρέ

pin, fils de Charlemagne. Ce prince préten

doit y avoir des droits. Il voulut les soutenir

les armes a la main. Νicéphore envoya Νi

céas, dont la flottefutaugmentéepardes vais--

εeaux corcyréens, et d'un secours considéra

bles des Vénitiens alliés de l'empereur. Les

forces navales de Pépin furent défaites dans
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le golfe Αdriatique, et il se vit contraint d'a

bandonner ses prétentions. * . . .

Νicéphore, toujours aidé des insulaires,

tourma ensuite ses armes contre les Βulgares,

qu'il défit en plusieurs rencontres. Il fut enfin

battu dans la Μisie supérieure par Crumus,

roi de ces barbares. Π survécut peu a ce

malheur. - - - -

Stavrace son fils le remplaga sur le trone;

mais au bout de trois mois, il fut contraint

d'abdiquer, comme inepte au gouvernement.

La couronne fut donnée a Μichel Curopa

late son beau-frére, Ce prince, abattu par

Ιes efforts des Βulgares, descendit volontai

rement du trone pour aller cacher sa honte

dans l'obscurité d'un cloitre. ν.

Léon, fils de Pardus , patrice d'un rang

distingué, prit le commandement de l'armée,

qui le proclama empereur. Il regut des se

cours considérables de toute la Grèce. Corcyre

Ηuienvoyades vaisseaux et haitmille hommes,

bohs soldats. Léon, a la téte de oes trotipes,

attaqua les Βulgares prés de Constantinople.

ΙΙ les défit entièrement, et tua même leur roi

de sa main. Cette victoire termina une guerre

pénible , et qui auroit peut-etre trainé en

1ongueur, Ce prince, victorieux des ennemis

de l'empire, succomba sous les coups de vils

assassins. Μichel le bέgue fut tiré de la pri
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son oυ il devoit finir ses jours. Οn l'intro- Α

duisit dans la chambre de l'empereur, φu'il

poignarda pendant du'il étoit endormi. Τelle

fut la route gui le conduisit au trone.

Sous son régne, les Sarrazins s'emparérent

de l'ile de Candie. Ils en furent chassés par

les généraux de l'empire, gui, secondés des

vaisseaux corcyréens, les défirent dans deux

batailles sanglantes. Μichel termina ses jours
peu après la déroute des barbares. καιν'
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C Η Α Ρ Ι Τ R Ε Χ L I V.

Les Corcyréens servent l'empereur Τhéo

pai/e contre les Sarrazins. L'ile de Cor

ο cyre rαναgée. Μichel succède ά Τάéο

pήile. Celui-ci esz détréné par Βasile de

Μacédoine, Défaite de la /fotte des Sar

razins. Léon ΚΥ monte sur le irόπe. Les

Corcyréens joignenz leurs iroupes ά son

αrmée αontre les Sarrazins. Constantin ΚΙΙ

succède ά Léon, et est également secourtz

Ρar les Corcyréens. Son ingratitude envers

oes insulaires. Lear Cause est défandue

par saint Αrsene leur dνέgue. Précis de

Λα υie de ce saint.

Ταεονπιε» , fils de l'empereur Μichel lui

succéda a la couronne. Le régne de ce prince

ne fut pas moins orageux que le précédent.

Les Sarrazins, sous la conduite de Saba ,

aprés avoir ravagé l'Italie et la Sicile, tour

nérent leurs armes contre l'empire d'Οrient.

Τarente, ville impériale, fut d'abord assié

gέe. Une partie des Sarrazins s'étoit déta

chée pour dévaster les cβtes de l'empire Dans

ces circonstances, Corcyre envoya des dé

putés
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putés offrir a Τhéophile ses services. L'em

pereur les accepta, et remercia les insulaires

du zele qu’ils lui témoignoient. Il donna α

Τhéodose le commandement d'une nom

breuse armée, a laquelle se joignirent vingt

vaisseaux corcyréens et duarante voiles véni

tiennes. La flotte de Saba fut attaquée dans

le golfe de Crotone ; tout promettoit la vic

toire aux Impériaux : la lächeté, les mau

vaises dispositions de leurgénéralla leur enle

vérent. Saba, victorieux, passa dans la Grèce,

ου il porta par-tont le fer et le feu. Il ravagea

"ile de Corcyre, mais il ne put se rendre

maitre de la place, vigoureusement défendue

par ses habitans. Les Corcyréens parvinrent

enfin a chasser les Sarrazins. -

Sur ces entrefaites, Τhéophile mourut, et

laissa la couronne a Μichel, son fils. -

Celui-ci fut, peu de tems après, détroné

-

* ."

par Βasile, de Μacédoine, qui, sorti de l'es

clavage, s'éleva ά la souveraine puissance.

Le nouvel empereur triompha de ses ennemis.

Une flotte vénitienne, renforcée de vingt vais

seaux corcyréens, défit leurs forces navales

dans le golfe Αdriatique. Βasile se piqua de

donner des marques de sa reconnoissance aux

insulaires, en les rétablissant dans plusieurs

priviléges dont ils avoient été privés par ses

prédécesseurs. . . . .

Σ» - - Ο

. . *
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C'est a cette époque due se tint le célébre

concile de Constantinople, ou Μichel, έvéque

de Corcyre, se distingua par son érudition.

De Βasile la couronne passa α Léon VΙ son

fils, surnommé le philosophe, ά cause de son

amour pour leslettres. Ce prince avoit a caur

la guerre contre les Sarrazins en Εgypte. Ils

avoient déjά ravagé les iles de l'Αrchipel et

les cδtes de l'Αsie. Léon regut de Corcyre.un

τenfort de bons soldats. Ηs se distinguérent

dans la bataille ou Νicétas, général des Ιm

périaux, tailla en pièces l'armée des barbares,

et termina glorieusement une guerre longue

et pénible. -

Constantin VΙΙ, monté sur le trone après

la mort de Léon son père, eut également

besoin du secours des insulaires. Les Βul

gares avoient pris les armes ; et ayant battu

plusieurs fois les troupes de l'empereur, s'é

εοient avancés jusqu'a Constantinople, dont

ils avoient même formé le siége, et le pous

soient vivement. Dans ces extrémités, Cons

tantin associa a l'empire romain Lecapéne

son beau-pére, et dépêcha auprés des Cor

cyréens pour leur demander un prompt se

cours, Quarante vaisseaux de ces insulaires

partirent aussi-tot. Ce renfort uni aux forces

navales de l'empire, la flotte ennemie fut

attaquée avec la plus grande chaleur, et
Α'

"
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Εientδt obligée de prendre la fuite, Le siége

fut levé , et les Βulgares ne songérent plus

qu'à la retraite. Cependant l'empereur se

montra peu reconnoissant des services des

Corcyréens. Οubliant qu'il devoit en grande

partie sa délivrance au courage de ces insu

laires, il ne rougit point de préter l'oreille ά

d'indignes calomnies intentées contreux. Ιls

furent cités a comparottre pour justifier leur

conduite. L'avarice et l'avidité d'un lieute

nant gue Constantin avoit envoyé a Corcyre,

leur attira cette mauvaise affaire. Pour se

venger de la fermeté avec laquelle ces insu

laires s'étoient opposés a sa rapacité, il les

accusa de rebellion. Saint Αrsene occupoit

alors le siége de l'église de Corcyre. Il voulut

se charger de la défense des Corcyréens :

leurs prières me purent le détοurner d'entre

prendre un voyage due les rigueurs de l'hiver

et son age avancé faisoient craindre pour lui.

Αrrivé heureusement a Constantinople, il se

présenta devant Constantin avec cette assu

rance que donne la vertu. Τout en lui ins

piroit la vénération , son discours, dicté par

la vérité, prononcé avec une énergfe respec

tueuse, mais sans fard, fit voir a l'empereur

1'innocence des Corcyréens, et lui ouvrit les

yeux sur l'injustice que la jalousie d'un in

digne ministre l'avoit mis sur le point de com

Ο 2
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mettre. Constantin, pleinement convaincu ,

rendit Ses bonnes graces aux insulaires, et

leur renvoya le prélat dont il avoit admiré

les vertus. - ,

Οn ne pourra qu'étre curieux de connoitre

d'une manière plus détaillée les principales

έpoques de la vie d'un Saint gui est encore

1'objet de la vénération des insulaires.

Saint Αrsene naquit en Βithynie de parens

pauvres, sous le régne de l'empereur Βasile,

1'an 866 : ses parens étoient déjά avancés en

age. Il n'avoit encore que trois ans, qu'ils le

mirent dans un monastère, ou, a douze ans,

ilpritl'habit, etfitprofession. Ilregutlesacer

doce en Séleucie. Saint Αrsene brüloit de

puis long-tems du desir de visiter la Τerre

Sainte : s'étant mis en voyage pour Jérusa

lem, des brigands l'arrétérent : il en conver.

tit plusieurs, et eut la liberté de continuer sa

route. Αprésavoirsatisfaitsa piété, il passa de

la Palestine a Constantinople, ou il fut visiter

les divers instrumens de la passion de Ν. S.

αui étoient exposés ala vénération des fideles.

Saint Τriphon, qui en fut ensuite patriarche,

l'accueillit, et fut édifié des vertus qui écla

toient en lui. Οn lui confia la direction d'un

couvent de religieux dont il fit le bonheur,

jusqu'au moment ou le siége de l'église de

Corcyre vacant, il fut nommé pour le rem

1

"
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plir. Saint Αrsene n'accepta du'avec peine

ιune place dont il sentoit toute l'étendue des

devoirs. Il devint dans Corcyre le protecteur

des veuves, le pére des orphelins, le bien

faiteur des pauvres. Pendant gu'il donnoit

tous ses soins a l'édification de son église,

ιune troupe de Sarrazins fit une incursion sur

1'tle de Corcyre, saint Αrsene fut arrété et

emmené prisonnier par ces barbares. Les in

sulaires armérent a la hate vingt vaisseaux

qui se trouvoient dans le port, pour pour

suivre les brigands : ils parvinrent a les join

dre, les battirent, et ramenérent leur έvéque

en triomphe. Saint Αrsene retournant de

Constantinople oυ il avoit été défendre la

oause des Corcyréens, fut obligé, par ses infir

mités, de s'arréter quelque-tems a l'tle de

Schio. Se sentant remis desfatigues du voya

ge, il se rendit a Corinthe, ou il termina ses

jours en odeur de sainteté. Les Corcyréens

έprouvérent une vraie douleur de la perte -

qu’ils venoient de faire. Ce ne fut qu'après

bien des contestations, gu'ils obtinrent des

Corinthiens la restitution du corps de saint

Αrsene Ses cendres, renfermées dans une

ιurne de marbre, furent déposées dans la ca

thédrale. Οn avoit gravé sur cette urne une

inscription grecque, dont je n'ai pu avoir

Connoissance. Des amis m'en donnérent la

ν

Ο 3
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traduction suivante en vers latins, qu’ils m'as

surérent avoir έté vérifiée sur l'original, et:

trouvée très-exacte. * - Ζ

Αrcana prorsus ne velis attingere ,

Si quid modesti corde gestas consilii :

Οuare a sepulcro tu manus hoc abstine ,

Ηorrore sed digna prius honesto ac treme,

Si vero es audax quae vide in quem ne audeas ,

Justitia paenas reposcat vindices,

Εlata sanctorum est semel pars ossium ,

Ιdque adeo cordis cum dolore maximo , μ'

Ιpsius in primis siti exhortamine

Βoni tu verenda si sapis verebere.

Les insulaires assurent due leur dévotion

pour saint Αrsene a été confirmée par plu

sieurs miracles.
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ε Υ.

Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε ΧΙ, V.

Ηomain succède ά Constantin. Ιmpiété et

αraauté de ce prince. Les Corcyréens se

signalent solus ses drapeaua. Ρ/iocas monte

sur le irone, songeant ά porter ses armes

an Ιtalie. Ι/ passe ά Corcyre, oi i/joint

ά son απmée Lun rea/orz αonsiderable de

υdisseauar. Ses iriomp/ies. Il attire dontre

λμί Λes armes d"Οιήon, empereur d"Οcci

denί. Ι/ esz massacré par le peuple. Ζi

miscès esz Couronné, ΙΙ αssocie Βasile et

Constantin au goavernement après sa mort.

Ces deuar princes règment ansemό/e. Leurs

succès en Izalie. Ι/s α/iassent les Sarrazins

de l'i/e de Candie. Les Corcyréens antrent

dans zune eapédition αοntre /es Sarrazins.

Η ο ΜΑΙ Ν monta sur le trone, après la mort

de Constantin son père. Il se distingua par

ΙΙΙΠΘ impiété portée a l'excés. Il poussa l'inhn

manité jusqu'à chasser de sa cour sa mére et

ses sceurs, qu'il plongea dans une misére

d'autant plus affreuse, qu'elles furentréduites

a se prostituer pour leur propre subsistance.

Romain n'en fut pas moins heureux dans les

«

- Ο 4
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guerres qu'il eut a soutenir. Il έtoit redevable

de ses victoires a Nicéphore Phocas, général

d'une valeur et d'une habileté reconnues, φui

commandoit ses troupes, le courage des sol

dats Corcyréens qui combattirent constam

ment sous ses drapeaux, y eut aussi une

grande part. Il nejouit pas long-tems de ses

triomphes, et mourut empoisonné. Ses enfans

inéritérent de la haine générale que les cruaτι

tés de leur pére avoientinspirées. Ρhocas, ala

τéte d'un puissant parti, leur enleva la cou

ronne. Paisible possesseur du trone, il for

ma le projet de recouvrer le royaume de

Νaples : il leva promptement une armée pour

cette expédition, etlafit passer a Corcyre. Les

insulaires, prévenus par ses ordres, avoient

armé soixante vaisseaux sous le comman

dement de Νicolas Vaglioniti. Ρhocas se ren

dit bientβt lui-méme par terre a Βutrinto, d'ou

il passa a Corcyre. Il s’y arréta quelque tems,

pour faire rafraichir ses troupes. Αprés avoir

joui des plaisirs, des fétes que luidonnérent

Ιes insulaires, il s'embarqua, et fit voile pour

1'Ιtalie. Il y arriva sans aucun accident, et

ne fut pas moins heureux dans les divers

οombats qu'illivra aux Sarrazins. Il les chassa

ae la Ρouille et de la Calabre : suivant le

cours de sa fortune, il passa en Sicile, dont

il délivra avec la même facilité les habitans
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du joug des barbares. L'Αfrique fut égale

ment témoin de ses triomphes. La victoire

Ι'accompagna aussi en Εgypte, il forma le

siége d'Αntioche, dont il se rendit le maitre.

Les troupes corcyréennes se signalérent dans

toutes les actions.

Ρhocasvainqueur des Sarrazins, rentré dans

la possession du royaume de Νaples, me tarda

pas a se faire de nouveaux ennemis. Il avoit

promis en mariage Τhéophanie sa fille a

Οthon, fils d'Οthon, empereur d'Occident. Αu

moment d'accomplir sa promesse, il se ré

tracta. Ce manque de parole irrita le jeune

Οthon. Il se mit aussi-tβt a la téte d'une ar

mée composée de bandes allemandes, et passa

en Ιtalie. Les troupes de Ρhocasfurent battues,

et contraintes d'évacuer le royaume de Νaples.

Cette perte coutala viea Phocas. Sa courrévol

tée que, par un caprice, il eύt perdu une des

plus belles provinces de l'empire, les grands

soulevérent le peuple : Ρhocas fut massacré

dans une émente.

Τhéophanie έpousa Οthon : on mit la cou

ronne sur la téte de Jean Ζimiscés. Le nouvel

empereur, pour se fortifier sur le trone ,

admit a partager avec lui la souveraine puis

sance , Βasile et Constantin, fils de Cons

tantin VΙΙ. Ζimiscés, par sa mort, gu'on

attribue au poison , laissa la couronne a ces

ί
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deux princes; ils régnérent paisiblement en.

semble : leur valeur et leur fortune furent

égales. Ils chassérent les Sarrazins de l'ile

de Candie, dont ils s'étoient emparé depuis

plusieurs années. Ils firent de Corcyre leur

place d'armes, et y réunirent une armée for

midable, avec laquelleils reconquirent en peu

de tems le royaume de Νaples. Par-tout ils

battirent les troupes d'Οthon , et s'ils eussent

suivi le cours de la fortune, la conquέte de

toute l'Italie auroit peut-étre été le fruit de

leurs efforts. Μais satisfaits d'étre rentrés dans

les possessions qui leur appartenoientde droit,

ils retournérent a Constantinople : l'armée

fut licenciée, et les troupes corcyréennes re

tournérent dans leur patrie. Νe voulant pas

\

pousser plus loin leurs conquétes , ils au

roient du ne point négliger le voisimage

des Sarrazins, qui, maitres de la Sicile, fai

soient toujours des incursions dans l'Italie.

Cette inaction de leur part, résultat d'une

mauvaise politique, ou de l'affoiblissement

des forces de l'empire, devoit amener quelque

révolution facheuse pour leurs propres inté

réts. Les ravages des barbares s'étendant de

plus en plus , Sergius, qui occupoit alors

le siége de saint Pierre, trop foible par lui

méme pour les arréter, fit gotter a Μoloc,

général de l'empire, le projet de s'unir au

/

\
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prince de Capoue, et a Guillaume, fils de

Τancréde, baron de Νormandie, pour s'op

poser aux progres des Sarrazins, et les chasser

de la Sicile. Μoloc ayant réuni a ses forces

navales un secours considérable de vais

seaux corcyréens, s'avanga vers la Sicile και

il y débarqua sans beaucoup d'obstacles.

Les Sarrazins furent battus , et évacuérent

la Sicile. Cette le devoit, suivant les con

ventions , έtre partagée entre les chefs gui

avoient concouru a la reconquérir , mais

Μoloo me permit que le partage des ri

chesses, et mit ses troupes en garnison dans

les diverses places, voulant ainsi assurer la

propriété de l'tle a son souverain. Cette

conduite révolta Guillaume ; il entra ά main

armée dans la Pouille, ou, malgré les Grecs,

il se rendit maitre de Μelfi, φu'il fortifia.

Ιl défit ensuite Μoloc, aui avoit quitté la

Sicile pour secourir la Ρouille. Guillaume,

mort sans enfans, Drogon, son frére, con

tinua la guerre. Il eut d'abord un έchec

contre Μélus, général grec, φui comman

doit deux mille Corcyréens et quelques autres

trοupes. Il prit bientβt le dessus , et chassa

Γennemi de la Pouille. Βari et Οtrante, dé

fendues par les insulaires, furent les deux

places qui l'arrétérent le plus.

\
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c Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ Ι. v Ι.

Constantin ΚΙΙΙ règne seul, Romain Αrgire

/ui succède : celui-ci est remplacépar Μi

αήel de Ρapήlagonie. Constantin Μonoma

φue monte sur le tröne. Μoniac, général de

Ι"Εmpire, arrélé ά Corcyre. Μichel prend

Ν. Ιes rénes du gouvernement : elles passent

dans les mains d'Isaac Comméne : ae

Ρrince les remez ά Constantin Ducas.

Μichel, son /i/s , proclamé empereur. ΙΙ

εst détrόπd par Νicéphore Βομlaniate. ΙΙ

passe en Ιtalie, auprès de Robert Guis

αard. Secours envoyds par les Corcyréens

ά Νicéphore. Ce prince est.ά son tour

chassé du irόme par Αlearis Cornnène ,

Jθère de Μichel. La guerre est continude

par Roόert. Α/earis όattu prés de Βu

zrinto, se retire ά Corcyre. Μort de Roόert.

Les Corcyréens reροiνent les reliques de

saint Νicolas, ένéque de Μyre en Lycie.

Μort de George , ένέque de Corcyre

Ιnscription gravée sur son tomόeau.
"

Βλετη» laissa en mourant Constantin VΙΙΙ

seul possesseur du trone qu’ils avoient oο

cupé ensemble. Ce prince mourut au bout
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de trois ans de régne, pendant lesquels il

ne se passa rien de remarquable.

Romain Αrgire, qui avoit épousé Ζοέ ,

sa fille, le remplaga. ll ne τέgna que six ans,

et fut étouffé dans un bain, par un certain

Μichel de Ρaphlagonie, qui avoit un com

merce illicite avec 1'impératrice. Ζοé ne

rougit point de donner sa main et la cou

ronne a l'assassin de son époux : elle ne

tarda pas a étre punie du meurtre de Ro

main, et de l'excés de ses infames débau

ches. Μichel, τιnissant l'ingratitude la plus

ηoire a son premier crime, relégua Ζοé dans

ιune ile. Ce traitre eut bientβt lui-méme le

sort réservé a ses semblables : 1'atrocité de

sa conduite révolta les esprits : il fut chassé .

Ιnonteusement d'un trone souillé par ses for-/

faits, et on lui creva les yeux. Ζοé, tirée

de son exil, partagea le gouvernement avec

Τhéodore, sa soeur. Τoujours emportée par

τιn tempérament qu'elle n'eut pas la force

ou la Volonté de dompter, elle épousa en

troisiémes noces, Constantin Μonomaque ,

qui monta ainsi sur le trone. George Μoniac,

général de l'empire dans ΤΕpire, crut pou

voir impunément arborer l'étendard de la

révolte, dans un moment ou l'élévation de

Μonomaque au trone avoit causé quelques

troubles. Les troupes envoyées contre le

Ν
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rebelle, le défirent, et l'obligérent de prendre

la fuite. Μoniac tenta de se dérober ά la

vengeance de son maitre, en se tenant caché

dans Corcyre, ou il s'étoit réfugié. Il fut

malheureusement reconnu : les insulaires

l'arrétérent, et se piquérent de donner une

nouvelle preτιve de leur fidélité a l'empe

reur, en lui envoyant le prisonnier dans les

fers, sous bonne escorte.

Ζοé et Constantin , morts sans enfans ,

Τhéodora et Μichel, son époux, prirent les

rénes de l'empire. -

Εlles passérent ensuite a Isaac Comméne,

qui, du consentement du peuple, mit la cou

ronne sur la téte de Constantin Ducas. Ce

, prince laissa en mourant l'empire a ses

enfans, qui, encore en bas age , έtoient

sous la tutelle d'Εudoxie, leur mére. Εlle

avoit promis α Ducas de ne point se re

marier , mais se voyant attaquée par les Sar

razins, elle chercha un appui dans une nou

velle alliance. Εlle épousa Romain Diogene,

! général distingué par sa valeur : elle l'avoit

- tiré de la prison oti 1'avoit plουgé Cons

tantin pour le reste de ses jours. Il eut d'a

bord duelques succès contre les barbares;

mais ayant été fait prisonnier dans une ba

taille, Μichel, fils de Ducas, fut proclamé

empereur dans Constantinople.Romain ayant
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recouvré sa liberté, tenta en vain de remonter

sur le trone. Μichel employa contre lui la

trahison, il le fit arréter, et lui fit crever

les yeux. Il fut lui-méme la victime des ca

bales. Νicéphore Βotlaniate, proclamé César,

1'obligea de chercher un asile chez les La

tins : il leur devint d'un grand secours contre

les Grecs.

Les troupes impériales qui défendoient le

royaume de Νaples, έtoient tenues en échec

par Robert Guiscard. Il s'étoit déjά renda

maitre de la Ρouille et de la Calabre. Guidé

uniquement par son intérét , tantβt il em

ployoit ses armes a secourir le souverain

pontife contre les Sarrazins , tantβt il les

tournoit. contre les Grecs. Il venoit d'enlever

a ces derniers le royaume de Νaples, et de /

chasser les premiers de la Sicile. C'est dans

ces circonstances que Μichel , accompagné

de ses trois fils, vint réclamer sa protection,

se donner a lui, et l'engager a la conquete

de la Grèce usurpée par Νicéphore. L'am

Βition de Robert, sa haine contre les Grecs,

assurérent l'effet des insinuations de Μichel.

Robert porta ses premiersΆ. Durazzo,

φu'il assiégea par mer et par terre. Νicéphore

se méfiant de ses forces , appela a son se

cours les Vénitiens, qui lui envoyérent une

flotte sous le commandement de Dominique

Ν.



(224),

Silvius. Corcyre arma de son cβté un bon

nombre de vaisseaux. Robert fut battu , leva

le siége , et se retira en Ιtalie , ou il fit de

grands préparatifs pour une nouvelle entre

prise. Sur ces entrefaites , Αlexis Comméne,

frére de Μichel , réussit α . détrόner Νicé

phore, et a se faire nommer empereur. Ro

Βert ouvrit bientβt la campagne , il reparut

devant Durazzo avec une flotte nombreuse ,

tandis que Βohémond son fils pressoit la

place par terre avec une forte armée. Αlexis

s'empressa de secourir Durazzo, mais il ne

fut pas heureux : obligé defuir, il se rendit,

par terre, a Βutrinto , et s'étant embarqué

sur sa flotte , composée en grande partie de'.

vaisseaux vénitiens et corcyréens, il s'avanga.

au-devant de celle de Robert : il fut encore

battu avec une perte considérable , et se

sauva a Corcyre, sur les vaisseaux de cette

1le. Cette seconde victoire βtant aux habitans

de Corcyre toute espérance de secours, ils

se rendirent a Robert. Αlexis craignant la

rapidité des progrés de ce prince, hata son

retour a Constantinople, ou il s'occupa des

plus grands préparatifs pour les arréter. Ro

Βert, de son cβté, étoit repassé en Ιtalie pour

réparer ses forces, et se préparer a une nou

velle campagne. Il se remit en mer avec une

flotte considérable. Αlexis vint a sa rencontre.

- aΥθC
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avec les vaisseaux vénitiens et corcyréens και

il le joignit dans le golfe Αdriatique : la ba

taille s'engagea, mais il ne fut pas plus for

tuné que dans la première. Robert , victo

rieux, poursuivit les ennemis jusqu'au cap

Cassopo de l'ile de Corcyre, oυ il fit un dé

Βarquement. L'ile auroit infailliblement subi

le joug , si, ce prince n'eüt été emporté en

peu de jours par une fièvre violente Sa mort,

φui privoit l'armée de son chef, fit que

celle-ci évacua promptement l'ile.

Sur ces entrefaites, arriva α Corcyre un

vaisseau qui portoitle corps de saint Νicolas,

évéque de Μire , en Lycie. Georges , évéque

de Corcyre , fut, a la tete de son clergé et

du peupleaccouru en foule, recevoir le dépβt

précieux de ces saintes reliques : elles furent

ensuite transportées a Βari, en Ιtalie.

Le prélat de Corcyre, aussi célebre par

son érudition que par son zele et sa piété ,

termina , peu de tems après , sa carriere :

il mérita les regrets des insulaires, qui firent

ses funérailles avec des honneurs extraordi

naires. Ses cendres furent renfermées dans

ιun tombeau , sur lequel on grava une épi

taphe grecque composée par ce prélat. La

voici, avec une traduction latine qu'en fit un

noble du pays.

Ι.
" Ρ
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ΟΥΔΟΞΟΜΕΙΝΩΝ ΑΦΡΟΝΩΝ ΕΠΗΡΜΕΝΑ.

ΤΙΣ ΓΑΡ ΛΟΓΟΣ ΣΚΩΛΗΚΟΣ ΕΥΤΕΛΕΣΤΑΤΟΥ ;

ΑΛΛΑ ΣΥΝΕΙΔΩΣ , ΩΣ ΥποψΙΟΙ ΛΙΘΟΙ

ΚΑΙ ΔΑΚΡΥΩΝ ΡΟΔΙΟΝ ΕΛΚΥΣΟΥΣΙ ΜΟΙ ,

ΕΑΤΕ ΛΟΙΠΟΝ ΚΑΝ ΚΑΤΑΣΤΡΑΓΓΑΡΕΕΙΝ.

ΕΑΤΕ ΣΥΝΘΡΥΝΕΙΤΕ , ΣΥΝΑΙΡΕΣΤΕ ΜΟΙ,

ΔΙΩΝ ΘΕΟΣ ΔΙΔΩΣΙΝ ΕΥΜΑΡΝ ΛΥΣΙΝ.

ΕΝ ΤΟΥΤΟ ΜΟΙ ΜΕΓΙΣΤΟΝ ΑΙΤΝΜΑ ΦΙΛΟΙ ,

ΜΕΤΑ ΤΕΛΕΥΤΗΝ , ΚΑΙ ΤΗΝ ΕΝ ΤΑΦΩ ΔΕΣΙΝ ,

ΚΟΝΙΣ ΑΜΥΔΡΑ ΤΩΝ ΤΑΠΕΙΝΩΝ ΟΣΤΕΩΝ

ΔΤΣΔΙΑΚΡΙΤΟΝ ΑποΛΑΒΗ ΤΗΝ ΔΕΣΙΝ.

ΑΡ'ΟΥΧΙ ΥΠΑΞΟΙΣΤΕ ΤΟΝ ΒΡΑΧΥΝ ΛΟΓΟΝ .

ΤΩΝ πΡΟΣΤΑΤΟΥΝ ΤΩΝ ΤΝΣ ΔΕ ΤΝΣ ΕΚΚΛΗΣΙΑΣ,

Η ΜΗΝ ΥΦΕΞΕΙ ΤΗΝ ΕΝ ΥΣΤΕΡΩ ΔΙΚΗΝ, "

ΤΟ ΠΛΑΣΜ' ΕΠΑΝΑΞΕΙΕΝ ΕΙΣ ΔΕΙΜΗΝ ΚΡΙΣΙΝ.

ΘΥΝπΟΛΙΑΣ ΠΕΜΠΤΟΝ ΑΝΝΥΩΝ ΧΡΟΝΟΝ ,

ΕΣΤΗΣΑ ΚΑΚΩΣ ΛΙΘΟΣΥΝΘΕΤΟΝ ΤΑΦΟΝ.

ΚΑΝ ΕΝ ΤΟΠΩ ΚΡΥΠΤΟΙΤΟ ΚΟΣΜΙΩΤΑΤΩ ,

ΓΝΩΜΗΝΕΜΗΝ ΚΑΜΨΟΥΣΙΝΕΣ ΚΛΗΡΟΥ ΜΝΗΜΗΝ.

ΕΣΤΗΣΑ ΤΟΤΤΟΝ ΛΙΘΟΣΥΝΘΕΤΟΝ ΤΑΦΟΝ.

ΤΟ ΔΑΚΡΥΟΝ ΜΟΥ , ΣΥΜΠΑΘΕΤΑΤΟΙ ΦΙΛΟΙ ,

ΠΡΟΣ ΤΟΥΣ ΣΤΕΝΑΓΜΟΥΣ, ΠΡΟΣΤΑΣ ΙΚΕΤΗΡΙΑΣ,

ΔΕΣΜΩΝ ΟΣΟΥΣ ΠΛΕΚΟΥΣΙΝΑΙ ΠΟΝΗΡΙΑΙ.

ΤΟ ΔΕΥΤΕΡΟΝ ΔΕ ΚΑΙ ΜΗ ΠΑΡΟΨΕΣΘΕΜΟΥ,

ΜΕΤΑ ΤΟ ΚΑΤΑΠΑΥΜΑ ΤΩΝ ΜΑΚΡΩΝ πΟΝΩΝ ,

ΑΜΙΚΤΟΣ ΕΣΤΩ.. ΜΗ ΠΡΟΣ ΑΛΛΟΙΣ ΟΣΤΕΟΙΣ.

ΑΡΟΥΧΙ ΠΑΡΑΣΧΟΙΣΘΕ ΤΗΝ ΜΙΚΡΑΝ ΧΑΡΙΝ ;

ΝΑΙ ΠΡΟΣ ΤΡΙΑΔΟΣ, ΝΑΙ ΠΡΟΣ ΑΥΤΩΝ ΚΗΡΥΚΩΝ,

ΜΗΔΕΙΣ ΠΑΤΑΛΥΣΗ ΜΟΙ ΤΑ ΒΟΥΛΗΤΙΑ ,

ΕΠΑΝ Ο ΚΟΙΝΟΣ , ΚΑΙ ΓΡΙΤΗΣ ΚΑΙ ΔΕΣΠΟΤΗΣ.

ΚΕΩΡΓΙΟΣ ΓΕΓΡΑΦΕ ΠΟΙΜΗΝ ΚΕΡΚΥΡΑΣ.

/

/
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Νon efferatur homo, neque insipienter honoribusstudeat.

Οuoniam quodnam remanet nomen vermis vilissimi 2

Οui conscius, quod isti lapides , gui ab omnibus propter

odium despiciuntur ,

Εtiam lachrymarum fluctum erga me trahent.

Sinite deinceps , ut saltem guttatim prorsus dissolvar.

-Sinite, lachrymas mecum effundite, opemque mihi ferte,

Ρer quas deus praebet facilem solutionem.

Unum hoc maximo cupio , o amicί ,

Ut post obitum et in sepulchro depositionem ,

Ρunebres involutae cineres sordidorum ossium ,

Νullius membri situm distinctum demonstrent.

Νonne accurato observabitis brevem meum sermonem,

Vos qui praeestis huic ecclesiae 2

Certo quidem subibit quisque finalem poenam ,

Cum omnis creatura accedet ad divinum judicium ,

Sacerdotalis functionis quintum peragens annum ,

Εrexi inepto lapidibus constructum tumulum,

Εt licet in loco delitescat honestissimo ,

Ιntentionis meae memor erit clerus.

Εrexi hunc lapidibus constructum tumulum.

Εt fletui meo , o benignissimi amici,

Αddite suspiria et depraecationes ,

Quotquot detenti estis vinculis nequitiarum.

Secundo vero postulo , et ne contemnatis me ,

Ut post requiem meam , et finem magnorum laborum , <

Ιmmixtum maneat cadaver meum , neo aliorum ossa hic

reponantur, 4.

Νonne concedetis mihi parvam gratiam 2

Ιta rogοvos per Τriadem, et peripsos sanctos confessores:

Νemo obstet huic meae voluntati , -

Οuando etiam sic permittat universi judex et dominus.

Georgius hacc scripsit pastor Corcyrae.

Ρ2
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C Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Χ Ι. v Ι Ι.

ΙΟμrazzo et les autres places de la Grèce,

αont Robert s'étoit rendu maitre, secozenz

Δe joug, et reatreatsous ί"οόéissance d"Α

Λearis. Βοήdmond assiége Durazzo. Cetie

place est sauvée par la vigoureuse résis

Ζαπρc de la garaison corcyréenne que l'em

Ρereur y ανοίtplacée. Jean Comméne monte

sur le irόme. Εmmanuel Comméne lui suc

céde. Ρrise de Corcyre par Roger ΙΙ, domte

de Sicile. Εmmanuel reprend cette place.

δes όien/aits envers les insulaires. Statue

élevée ά ce prince. Inscription.

Β ο Η έ Μ ο Ντ' , gui avoit accompagné Robert

son pére, prit, après sa mort, le parti de re

passeren Ιtalie,ou Roger, son frére, s'étoitdéjά

mis en possession des domaines dont il étoit

légitime héritier, La désunion s'étant mise

entre les deux frères, ils étoient sur le point

de décider la querelle les armes a la main.

Ιls durent au zéle, a la fidélité de leurs capi

taines, qui les sollicitoient de n'en pas venir

ά ces exces, la paix gui les réunit. Roger eut

en partage la principauté de Τarente, et céda
"
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tout le reste a Βohémond, dui prit le titre de

duc de la Ρouille et de la Calabre, Cependant

Durazzo et les villes de la Grèce, profitant

du différend des deux princes, secouérent le

joug, chassérent les garnisons des Νormands,

et rentrérentsous la domination del'empereur

Αlexis. C'est a cette époque que se forma la

première croisade des princes du nord, pour

aller délivrer la Τerre-Sainte du joug des

Βarbares. Βohémond y entra a la téte de

douze mille soldats d'élite. Il conduisit avec

lui Tancrédeson neveu, fils de Roger, a quiil

fit cession de la Pouille et de la Calabre. Du

razzo fut le rendez-vous de toute l'armée des

oroisés : Βohémond fut le seul qui n'y parut

point, retenu par la crainte d'Αlexis son en

nemi. Αprés la prise d'Αntioche, Bohémond

revint en Ιtalie. Conservant cependant le de

sir de punir les habitans de Durazzo de leur

révolte, il leva une forte armée, et se mit en

campagne. Il vint assiéger Durazzo, gui dut

son salut a la Vigoureuse résistance de la gar

nison corcyréenne que l'empereur y avoit

placée, et au secours des Vénitiens. Ce revers

ajouta encore au ressentiment de Βohémond;

il ravagea les cδtes de l'empire. Il fit enfin sa

paix avec Αlexis. - -

Ce dernier laissa en mourant l'empire α

Jean Comméne. Ce prince donna en mariage

Ρ3
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sa fille a Guillaume, duc de la Pouille, qui ve

noit de succéder a Roger, son pére. Cette

alliance avec les Grecs qu'il détestoit, déplut

singulièrement a Roger ΙΙ,fils de Roger, comte

ae Sicile. Il la regardoit comme dangereuse,

par la haine qui avoit toujours régné entre les

Οrientaux et les Νormands. Il ne tarda pas

a éclater, et ses premiers coups portérent sur

Guillaume : il lui enleva, sans beaucoup de

peine, la Pouille et la Calabre, Il vint ensuite

rnettre le siége devant Νaples, qu'il forca a

capituler. Il auroit poussé plus loin ses pro

grés, si le pape, connoissant son génie ambi

tieux, ne l'efit arrété , en lui accordant le

titre de roi des deux Siciles. Roger ne licen

cia cependant pas son armée, qu'il eutbien

tδt de nouvelles occasions d'employer.

Jean Comméne mort avoit laissé le trone ά.

Εmmanuel Comméne. Ce prince se piqua de

traiter les Latins avec une dureté qui les sou

leva. Ils trouvérent dans Roger un zélé pro

tecteur. Εn effet, il se mit promptement en

marche contre l'empereur : il pénétra, sans

peancoup de peine, dans la Grèce : Τhébes,

Corinthe et Νégrepont lui ouvrirent leurs por

res. Il se rendit maitre de Corcyre, dont il

dut la prise peut-étre moins a la valeur de ses

trοupes, qu'aux dissentions qui régnoient en

trelesprincipaux citoyens, et au peu d'habileté

-".
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d'Αrgio Christoforite, qui commandoit la gar

nison. Roger projetoit de se rendre jusques

sous les murs de Constantinople. Il partit en

effet de Corcyre, mais s'étant rencontré avec

la flotte que les Vénitiens avoient envoyée au

secours de l'empereur, il fut battu dans un

sanglant combat. Il retourna dans Corcyre,

οϊι une forte garnison tenoit les habitans en

respect. Cependant Εmmanuel, a la nouvelle

de la perte de cette ile, ne perdit pas de tems

pour se préparer a reprendre une place dont

il sentoit toute l'importance. Il mit sur pied

τιnearmée considérable, une flotte nombreuse

partit en méme-tems de Constantinople. Sur

ces entrefaites, Roger avoit terminé ses jours.

Guillaume son fils, surnommé le mauvais ά

cause de ses cruautés, étoit alors en Sicile, ούι

il tyrannisoit les peuples. Ce prince, qui s'é

toit distingué a la prise de Νaples, oublia

alors et sa valeur, et ses propres intéréts; il

ne songea nullement a porter du secours ά

Corcyre. Εmmanuel ayant fait un débarque

ment , assiégea la place et par terre et par

mer. Les rochers de la forteresse vieille dé

fendus par plus de mille soldats d'élite, arré

térent long-tems ses efforts. Il donna pluί

sieurs assauts, ou il fut toujours repoussé avec

τιne perte considérable. Renongant enfin ά

1'espérance d'emporter par la force un poste
- ν Ρ4
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si difficile et si important, il prit le parti de

réduire par la famine la garnison qui s'y

έtoitrenfermée. Εlle fitbientβt éprouver tou

tes ses horreurs a ces infortunés qui, ayant

consommé leurs vivres, se voyoient privés de

toute espérance d'en recevoir. Ils se rendirent

enfin par capitulation. Εmmanuel, charmé

d'etrele maitre de cetteforteresse, qu'il regar

doit commeimprenable, fut le premier άdon

ner a la valeur de ceux quil'avoient défendue

les éloges qu'elle méritoit, il y joignit encore

des marques de sa bienfaisance. Il accorda de

grands priviléges aux Corcyréens qui lui

έtoient demeurés fidelement attachés, méme

dans leurs malheurs. Εmmanuels'occupa avec

la plus grande activité a faire réparer sous

ses yeux toutes les fortifications de la place;

il y ajouta même divers ouvrages. Il divisa

ensuite les campagnes de l'ile en divers fiefs,

dont il investitles premiers du pays, et méme

φuelques ecclésiastiques. Les conditions de

1'investiture se bornoient a l'obligation de ser

vir l'empereur dans toutes les guerres qu'il

auroit a soutenir, tant chez l'étranger, que

dans ses propres états. Le clergé fut affran

chi détoutservice, -

Les insulaires marquérent leur reconnois

sance envers ce prince bienfaisant, en luί

έlevant une statue pédestre du plus beau
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marbre : on lisoit sur le piédestal l'inscrip

tion suivante :

ΕΜΜΑΝΟΥΗΛ. ΚΟΜΝ. ΑΥΓ

ΟΚ. ΗΝΩ, ΕΥΔΑΙΜ. ΥΙΩ.

ΕΥ ΔΑΙΜΟΝΕΣΤ Α ΤΩ Σ Ι

ΚΕΛΟΥΣ ΤΥΡΑΝΝΟΥΝΤΑΣ.

ΕΚ ΠΟΛΕΜΗΣΑΝΤΙ. ΕΥΧ

ΑΡΙΣΤΗΡΙΟΝ, ΚΕΡ Κ Υ Ρ Α.

ΝΙΚΗΤΗΡΙΟΝ,

Α Εmmanuel Comméne,

empereur trés-heureux ,

vainqueur des tyrans sici

liens , Corcyre dédie ce

monument de ses triom

phes.
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====

Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε ΧΙ, V ΙΙΙ.

Εmmanuel entre en gzμerre ανac les Κéni

ziens. Lα paia se conclut Corcyre , "Ε

zolie et "Εpire drigés en ducάé en /ανeur,

d"Α/earis,/ίλs nature/d"Εmmanuel. Α/earis,

Jίls légitime de l'empereur, lui succède au

ίrόme. Αndronic, son oncle, se lie ανεα Ιe

πouveau due de Corcyre, poar lui enlever

Δa douronne impériale. Ι/s deviennent en

πemis. Le duc appelle Guillaume ά son

secours. Corcyre re/iuse de lui ouvrir ses

portes. Le duc est arrété et rea/arma

dans une étroite prison. Ι/ en est iiré par

, Ιsace Αnge. ΙΖ se lie ανεα Αndronic ,

./iere d"Αlearis, contre son όien/aiteur: il

εsz de nozμνeau ανέίd az ren/ermé dans

1μπ monasière. Μiche/ , son /ίls, se lie

αvec Α/earis, /fore de l'empereur. Πs rgus

sissenz ά Δe détrόmer. Λficήe/ renίre dans

Λα possession de tous les états de son pére.

Αlearis,/ils d"Ιsace, implore la protection

de Ρhilippe, empereur d"Οccident. Α /α.

recommandation de ce prince, Λes prin

είpaua o/ie/s d'une armée de croisés, réunie

sous les murs de Ζara en Daίπιαίie, ίuί
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Ρromettent de rétaόίir Isace sur le trόπσ.

Μichel, pro/ftant de la reldche des croisés

dans ί"ίle de Corcyre , n'ομό/ie rien pour

./aire manquer leur projet. Ιsace Αnge

recozvre la couronne , et meurz peu de

Zems après.

Εκκλ» τ, Ε Ι partit de Corcyre pour Cons

tantinople, dans l'intention de sy préparer

a aller attaquer Guillaume dans la Sicile.

Il demanda aux Vénitiens les secours qu'ils

avoient coutume de lui fournir. Ces répu

Βlicains s'étoient liés avec Guillaume par un

traité de commerce qui leur έtoit extréme

ment avantageux, ils ne purent se résoudre

a sacrifier leurs intéréts dans cette fle , en

accordant ά Εmmanuel sa demande. Leur

refus leur attira sur les bras toutes les forces

de l'empire d'abord destinées contre Guil

laume. L'empereur s'allia avec Εtienne, roi

de Ηongrie, enleva aux Vénitiens Spalatro

et diverses autres places de la Dalmatie. Ses

succès furent interrοmpus par Vital Μichel,

doge de Venise, qui, commandant une flotte

considérable, mit en déroute l'armée des

Grecs. Les Vénitiens reprirent tout ce φu’ils

avoient perdu , s'emparérent en méme

tems de l'ile de Chio, et vinrent mettre le

siége devant Νégrepont. Ils sondérent aussi
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les dispositions des Corcyréens, mais inuti

lement; ils les trouvérent constamment at

tachés a leur souverain. Guillaume, roi de

Sicile, avoit quelque-tems avant tenté τιne

entreprise contre l'ile, qu'il s'étoit flatté de

reprendre. Il avoit été repoussé, et obligé de

se retirer après une perte considérable. Εm

manuel fit enfin sa paix avec les Vénitiens.

Ce prince avoit unfils naturel, nommé Αlexis,

φu'il aimoit tendrement : il lui donna pour

apanage l'Ile de Corcyre, ΙΕtolie et l'Εpire,

qu'il érigea en duché. -

Αprés la mort d'Εmmanuel , Αlexis, son

fils légitime , monta sur le trone. Il έtoit

encore en bas age, et sous la tutelle d'Αn

dronic. Celui-ci, de concert avec le nou

veau duc, a qui il donna Irene, sa fille ,

en mariage , fit mourir son neveu pour ré

gner lui-méme. Le repentir suivit de prés

son crime, il devint l'ennemi du duc, φu'il

tenta méme de dépouiller de ses états. Αlexis,

aussi étonné qu'effrayé du changement inat

tendu de son beau-pére a son égard, n'ayant

pas par lui-méme des forces suffisantes pour

s'opposer a ses entreprises, crut ne pouvoir

mieux faire que d'aller en personne implorer

le secours de Guillaume, de tous ses voi

sins le plus puissant, et d'ailleurs, ennemi

juré de l'empire des Greos, il en obtint sans
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peine tout ce qu'il voulut. Il s'avanga contre

Αndronic a la téte d'une nombreuse armée,

et commenga les hostilités par la prise de

ΙDurazzo. Il voulut ensuite retourner a Cor

Cyre, d'ou il se proposoit de passer dans

la Grèce. La ville refusa de lui ouvrir ses

portes, et les insulaires s'opposérent a son

débarquement. Ce n'étoit point par rebellion,

mais par la crainte qu'Αlexis ne mit dans

la place une garnison de Siciliens, qu’ils

avoient en horreur. Ils lui envoyérent tous

les rafraichissemens qu'il pouvoit desirer,

et lui, fοurnirent tous ses besoins : ils lui

renouvelérent en même-tems l'hommage de

leur fidélité. Αlexis satisfait, ou feignant de

1'etre de ces démonstrations, fit voile pour

Τhessalonique , ou il assit son camp. ΙΙ

licencia alors les troupes que lui avoit en

voyées Guillaume : il n'avoit pas eu lieu d'étre

satisfait de leur conduite. Le caractère de

tromperie de ceux qui les commandoit, Ψin

solence et l'insubordination des soldats, n'a

voient que trop causé de troubles dans son

armée. Peu de tems après, il fit sa paix avec

Αndronic , elle lui fut fatale. Εn effet, l'em

pereur profita de la sécurité ou il vivoit

pour le faire arrêter, et le jeter dans une

étroite prison. Les larmes d'Irene, qui lui

présentoit Μichel , Son fils , en bas age ,
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ne purent fléchirle ressentiment d'Αndronic :

elle eut la douleur de voir les états de son

έpoux, Corcyre, 1Εtolie, ΙΕpire, passer

sous le gouvernement des lieutenans que

1'empereur y envoya.

Αndronic ayant été déposé, Ιsace Αnge,

qui fat couronné, tira le duc de ses fers ,

et lui renditses états. Αlexis , de retour a

Corcyre, y fut regu avec les marques les

plus distinguées d'attachement. Il voulut

s'acquitter des devoirs de la reconnoissance

envers son bienfaiteur , en l'aidant d'un se

cours considérable contre un certain Ιsace,

gui avoit arboré l'étendard de la révolte

dans l'tle de Chypre Cette conduite , ces

sentimens ne se maintinrent pas long-tems.

Αndronic , dui s'étoit élevé sur le trone par

1'assassinat d'Αlexis, son neveu, n'avoit point

jeté les yeux sur Αndronic, frére de sa vic

τime. Cejeune prince vivoit alors retiré dans

Τhessalonique. Il avoit constamment nourri

1e desir de rentrer dans ses droits; mais

trop foible pour les faire valoir sans tin puis

sant secours, il ne vit pas plutβt Αlexis sorti

de sa prison, qu'il s’adressa a lui, Celui-ci,

oubliant tout ce qu'il devoit a la bienfaisance

d'Isace, entra dans un complσt dont le but

έtoit d'enlever la couronne et la vie a ce

prince. Leur dessein fut éventé : Ιsace, ins
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truit de leur trahison, fit arrêter Αndronic,

a dui il fit crever les yeux : pour Αlexis,

il le relégua dans un monastère, après l'a

voir dépouillé de ses états. Μichel, son fils,

ne put obtenir de l'empereur de remplacer

son pére dans la possession de ses biens.

Comme Αlexis , il avoit une ame altière ,

ambitieuse, le coeur gâté par les vices : la

basse envie , la haine du bien , la noire

νengeance, la rebellion y siégeoient. Il ne

s'occupa plus qu'ά chercher a assouvir son

ressentiment. Il brüloit du desir de rentrer

dans le duché d'Αlexis : la fortune seconda

ses voeux. L'empereur venoit de tirer, a force

d'argent, des mains des Τurcs, Αlexis son

frére. Il l'aimoit tendrement, et se plaisoit

ά lui en donner les marques les plus dis

*inguέes. Il nourrissoit une vipére dans son

sein. Μichel, qui étoit demeuré a la cour

de l'empereur , 8ut s'insinuer adroitement

auprés du jeune prince. Τrouvant en luί

les mémes dispositions au crime , il n'eut

pas de peine a lui faire gouter l'idée d'une

couronne dont il pouvoit en τιn instant étre

Ιe mattre. Il s’agissoit de se défaire d'Isace,

peint comme un tyran. Un jour que ce prince

έtoit seul, sans aucun soupgon, dans un des

appartemens retirés de son palais , Αlexis

profitant de ce moment, le fait arrêter, lui
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fait crever les yeux, et conduire dans une

έtroite prison. Une fois maitre paisible de

1'empire , il n’oublia pas les obligations qu'il

avoit a Μichel : il le rétablit dans la pos

session de Corcyre, de 1Εpire et de l'Εtolie,

y ajouta Durazzo etplusieurs autres places.

Ιsace avoit un fils, nommé aussi Αlexis ,

encore jeune. Il avoit échappé au sort de

son pére, soit par négligence de l'usurpa

teur, soit par les soins de quelques cour

tisans zélés. Ce prince, heureusement sauvé,

passa par mer dans le nord. Il se rendit d'a

Βord a la cour de Philippe, empereur d'Οc

oident, et implora sa puissante protection

Contre le traitre qui tenoit son pére dans

les fers. Philippe, occupé alors d'une guerre

oruelle contre Οthon , dui lui disputoit la

couronne, ne put lui donner les secours

qu'il desiroit : il lui remit des lettres de re

commandation , et l'envoya α Ζara, en Dal

matie. Cette place, de la domination de la

τépublique de Venise, s'étoit révoltée. Les

Vénitiens, profitant du besoin qu'avoit de

leurs vaisseaux une armée de croisés pour

la terre-sainte, en avoient accordé cent cin

quante sous le commandement du doge

Dandolo, a condition que cette armée les

aideroit ά châtier les rebelles. Ζara étoit

assiégée, lorsque parut le jeune Αlexis : il

tΙΟιιγ θι
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trouva sous les murs de la place, les comtes

Βaudoin de Flandres , Jean de Βrienne,

Ηenri de Saint-Pol, Louis de Savoie, et

plusieurs autres puissans seigneurs. Il se pré

senta avec les lettres de Philippe, tous lui

promirent leur appui. Ζara rentrée dans

l'obéissance , ils firent voile pour Constan

tinople. La relache qu’ils firent a Corcyre

pensa faire échouer leur dessein et les es

pérances d'Αlexis. Μichel έtoit un fourbe

des plus adroits : il accueillit les principaux

chefs des croisés avec des distinctions parti

culières. Ses discours auroient peut-étre dé

τourné l'orage qui alloit fondre sur Cons

tantinople, si les chefs de l'armée n'eussent

été constamment inébranlables dans la parole

donnée a Αlexis. Cette tentative manquée ,

Μichel se servit d'une autre voie : il n'a

voit pas négligé jusqu'au moindre soldat;

tous avoient eu des preuves de sa générosité,

il se les étoit ainsi attachés. Sans peine il

fit répandre parmi ces troupes des discours

séditieux : bientβt chacun se plaignit, gu'il

étoit honteux qu'une armée formée pour

abattre l'orgueil des infideles, et faire une

oonquéte aussi importante que celle des saints

lieux , marchat contre un prince qui profes

soit la même religion , et pour qui , pour un

fugitif sans le moindre appui, due le sang

Ι.,
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qui devoit n'arroser que la terre oti s'étoient

opérés les grands mystères du christianisme ,

alloit couler et se confondre avec celui d'au

tres fideles qui pouvoient se défendre long

tems. La conclusion étoit, ou de retourner

dans leur patrie, ou de ne marcher gue contre

Ιes infideles. Dans un moment si critique,

les prélats, les chefs de l'armée, précédés

du jeune Αlexis, vétus de noir, et dans tout

1'appareil du deuil, se présentent aux trοupes

mutinées. Un spectacle si touchant fit l'im

pression qu'ils en espéroient : le soldat at

tendri, fut sensible a leurs prières , a leurs

exhortations , tout rentra dans le devoir. Ce

changement de résolution affligea singulie

rement Μichel , gui étoit d'avance alarmé

des suites que pourroit avoir pour lui cette

guerre. Les croisés partirent enfin, Cons

tantinople fut attaquée, Αlexis chassé ; Ιsace

Αnge sortit de sa prison pour remonter sur

le trone. Il ne l'occupa pas long-tems , τιne

violente maladie termina ses jours , au mo

ment ou il travailloit a réunir les sommes

φue son fils s'étoit engagé de compter aux

Vénitiens et aux croisés.



( 243 )

Ο Η Α. Ρ. Ι Τ - R. Ε Χ L ΙΧ.

"Αlearis succède ά Ιsace. Ι/ manque ά ses en

gagemens envers /es Croisés. Ι/ esz αssas

siné. Μichel ΙΙ, /i/s de Μichel, duc de

Corcyre, Ιμί succède. Ι/esz assassiné. Μί

οήel ΙΙΙ le remplace. Il est chassé par

Τhéodose son oncle. Saccés de Ce/tui-cά

contre les Latins. Ι/ est dé/ait par les

Βulgares. Μiche/ reatre dans ses posses

sions. Sα conduite envers Τhéodora soπ

έpouse. Μichel ΙΚ /ui succède. Ι/ entre,

Ρrend lagaerre Contre Δ"Εmpereur. Ελαγcur

panique qui/ait manquersa première oam

pagne. Ι/ est plus heureua dans la se

αonde. Ι/ concίut sa paia, et oόzient enma

riage, potιr Νicéphore son/i/s, Αnne, αou

sine de /"Εmpereur. Νouvelle rapture en

zre oes deur princes. Μicήe/partage ses

άtats entre Νicéphore son fils legitime, ez

Jean , son /f/s natureί. Ιλs oontinuent de

concert la guerre Contre f"Εmpereur.

L: jeune Αlexis, qui avoit succédé a son

pére, voulant éluder de remplir son obliga

tion enyers les croisés, fit soulever toute la

Ο 2
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Grèce par Μirtille son favori. Cette perfidie

lui cotta la vie; Μirtille portant ses vues α

envahir la souveraine puissance, l'étrangla

lui-méme. Les Latins, irrités de cette double

trahison, donnérent l'assaut a Constantino

ple, dontils se rendirent maitres. Μirtille

avoit pris la fuite, il fut joint dans le Pélo

ponese, et puni du dernier supplice.

Βaudoin, comte de Flandres, fut élu empe

reur. Il fut ainsi le fondateur de l'empire la

tin en orient. Diverses provinces furent par

tagées entre les Vénitiens et les autres croisés.

Μichel, contre toute attente, ne fut pas

troublé dans la possession de ses états. Ils'é

toit marié deux fois, et avoit quatre fils, Μi

chel, Τhéodose, Εmmanuel, et Constantin.

Ιlavoit une affection particulière pour l'ainé,

a qui, de son vivant, il donna l'tle de Cor

cyre. Ce prince y fixa sa résidence, batit le

fort Saint-Αnge, fortifia le promontoire Gar

dichi, et plusieurs autres endroits de l'ile im

portans par leur situation. Αprès la mort de

son père, possesseur de tout le duché, il re

batit les murailles de Durazzo, et fit divers

ouvrages dans les Villes de l'Εpire. Il mourut

assassiné. ν

Μichel ΙΙΙ son fils lui succéda, mais sous

la tutelle de Τhéodose son oncle, dui, l'ayant

chassé, ainsi que sa mère, demeura raaitre du
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duché. Τhéodose avoit du courage, et étoit

entreprenant. Il attaqua et battit plus d'une

fois les Latins. Α la téte d'une armée de Cor

cyréens, il s'empara de Τhessalonique, et fit

plusieurs conquétes dans la Grèce. Αyant

ensuite tourné ses armes contre Αssan, prince

des Βulgares, il ne fut pas également heu

reux. Ses troupes furent défaites, il fut lui

méme fait prisonnier. Le vainqueur lui ren

dit peu de tems après la liberté. De retour α

Corcyre, Τhéodose attribua ses malheurs ά

son usurpation. Il fit revenir Μichel, son ne

veu, du Péloponése, ou il s'étoit réfugié, le

rétablit dans ses états, et le maria a Τhéodora,

fille de Jean Pétraliffi, général des troupes de

la Grèce. Μichel, remonté, contre toute espé

rance, sur le trone de son pére, fit sa rési

dence a Corcyre, fortifia l'Αrta, et batit le

fort de Βutrinto : il éleva aussi plusieurs

έglises. Le mérite qui le distinguoit, έtoit sans

tache, si une passion illicite ne l'efit porté ά

des excés. Μichel s'étoit épris d'une veuve de

bonne famille : pour satisfaire plus librement

cette passion condamnable qu'il auroit dία

étouffer dés son principe, il éloigna de sa

présence sa femme et ses enfans. Εn vain les

chefs de l'église, et les personnes les plus di

gnes de sa confiance, s'efforcérent-ils de le

désabuser. Les larmes de Τhéodora, que les

Ο 3
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peuples del'Αcarnanieréyérentencore comme

sainte, purent seules le ramener a son devoir.

Μichel la rappela prés delui, et permit qu'on

fit le procés a celle dont les charmes ou les

artifices l'avoient séduit. Εlle fut traitée avec

ιune rigueur qui fit peu d'honneur au prince

dont elle avoitgagné l'affection. Le duc, après

s'étre efforcé d'effacer, par des soins assidus,

ses torts envers son épouse, termina paisi

blement sa carrière. *

Μichel IV , son fils ainé , lui succéda. Il

έpousa Μarie, fille de Τhéodose Lascaris,

qui prenoitletitre d'empereur d'Οrient, quoi

que, depuis la prise de Constantinople, l'em

pire füt effectivement entre les mains des La

tins. Il eut de ce mariage deux filles, dont

1'une, nommée Hélène, épousa Μainfroid, roi

de Sicile ; 1'autre, nommée Αnne, fut donnée

en mariage au prince d'Αchaie. Μichel, dont

1'ambition étoit encore augmentée par ces

nouvelles alliances, prit le titre de despote

d'Εtolie, de l'Εpire et de Corcyre : il osa

rméme aspirer a l'empire. Il réunit ses forces

a celles de Μainfroid et du prince d'Αchaie

ses gendres. Πs se mirent en campagne avec

τιne nombreuse armée, et s'avancérent vers la

Μacédoine. Jean Sebastocrator, frére de Μi

chel Paléologne , gui tenoit les rénes de l'em

pire pendant la minorité des deux princes fils
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et successeurs de Baudoin, marcha a leur

rencontre avec des forces qui, quoiqu'infé

rieures, pouvoient les tenir en respect, jus

qu'ά ce qu'il eüt regu de nouveaux renforts,

et qu'il fut en état de hasarder le sort d'une

Dataille. La plupart des princes et seigneurs

de la Grèce l'accompagnoient. Μichel se pré

paroit a livrer le combat, lorsqu'un faux rap

port lui fit changer de résolution. Un soldat de

1'armée impériale, homme très-adroit, passe

dans son armée, et pénétre jusqu'a sa tente.

D'un air assuré, il lui donne avis que Μain

froid et le prince d'Αchaie ses gendres Γa

voient trahi, du'ils avoient offert secrétement

la paix aux ennemis, et qu'ils devoient le

livrer lui - méme dans leurs mains. Le des

pote, dont la pénétration ne répondoit nulle

ment a l'ambition qui le dominoit, donna

aveuglément dans le piége : 8a premiere dé

marche fut la suite d'une terreur panique.

Sans chercher a approfondir la vérité d'un rap

port aussi important, et qui paroissoit avoir

si peu de fondement, il prit aussi-tβt la fuite

avec quelques-uns de ses gens. Les troupes

qu'il avoit sous ses ordres, Voyant leur chef

aisparu , demeurées sans ordres, suivirent

Βientβt son exemple. Le roi de Sicile et le

prince d'Αchaie, instruits du départprécipité

de Μichel, voyant les mouvemens de ses.

Ο 4
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trοupes pour se retirer, se crurent trahis.

Αbandonnés de la majeure partie de l'ar

mée, ils ne tinrent pas long-tems contre les

Ιmpériaux. Νe pouvant éviter la bataille qui

leur fut incontinent présentée, ils furent en

tièrement défaits, le prince d'Αchaie demeura

prisonnier de guerre, et le roi de Sicile ne

s'échappa qu'avec des peines infinies. La for

tune le destinoit a un sort plus malheureux :

il fut tué dans un combat que lui donna

Charles d'Αnjou, dui, a la téte d'une armée

de Francais, fit la conquéte de ses états.

Cependant Μichel, revenu de sa frayeur, et

édairé sur son erreur, voulut, en se remet

tant en campagne, réparer sa faute, et effacer

Ηa honte dont il s'étoit couvert : il rétablit

d'abord l'ordre dans ses troupes, et les aug

menta de plusieurs bataillons corcyréens,

έpirotes et étoliens. Différens princes de ses

amis secondérent ses nouveaux efforts. Il

s'avanga a la rencontre de César Αlexis, gé

néral d'une valeur reconnue , a gui Paléo

logue avoit confié le commandement de l'ar

mée impériale. La victoire courοnna cette

fois ses armes ; non-seulement il battit l'en

nemi, mais méme fit prisonnier Αlexis : il

1'envoya dans les fers a Μainfroid, pour lui

prouver qu'il ne l'avoit point trahi, et pour

lui faciliter en méme-tems, par l'échange de
--
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ce général, le moyen de ravoir une de ses

soeurs, que les Grecs retenoient prisonniere.

La paix se conclut enfin entre Μichel et Pa

léologue , dui étoit monté sur le trone d'Ο

rient au préjudice des enfans de Βaudoin,

dont il avoit eu la tutelle, et qu'il avoit

chassés , ainsi que les Latins , de Constanti

nople. Μichel, pour donner une nouvelle

consistance au traité, envoya Τhéodora dans

cette capitale. Εlle étoit chargée de régler

avec l'empereur les limites de leurs états res

pectifs , et de demander en mariage Αnne

sa cousine, pour Νicéphore, son fils ainé. La

princesse réussit sans peine dans sa commis

sion. Cette alliance ne fut point une barriere

capable d'arréter les vues ambitieuses de Pa

léologue. Εn effet, il reprit bientβt les armes,

et attaqua Μichel : celui-ci commenga de

son cβté a ravager les terres de l'empire. Νi

céphore l'historien rapporte que l'empereur,

effrayé par l'apparition d'une cométe, évita

d'en venir aux mains avec l'armée de Μichel.

Sa mort interrompit le cours des succès de ce

despote. Il laissa trois enfans légitimes, Νi

céphore, Μichel et Jean, et un fils naturel

nommé Jean, pour qui il avoit toujours eu

ιun amour de prédilection. Ces sentimens le

décidérent a partager dans son testament ses

έtats entre son ainé et ce fils naturel. Νi
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céphore eut 1Εpire et partie de l'Εtolie : le

reste de cette province, et l'Ile de Corcyre,

furent le partage de Jean. Ces deux princes

recommencérent la guerre contre l'empereur.

Μichel έtoit a la téte des troupes, la victoire

suivoit ses drapeaux : il enleva plusieurs pos

sessions a Paléologue. L'empereur, menacé

d'un autre cβté, ne pouvoit que s'opposer foi

plement a la rapidité de leurs progrés.
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Ι, ΙV R. Ε V.

Εtat politique de l'ile de αο/ou SΟΖ/S

les Rois de Νaples.

Ο Η Α Ρ Ι Τ R. Ε Ι,.

Charles, roi de Νaples, fait la conquéte de

Αίle de Comyou. Ι/ est oόίigé de porter SβS

armes en Sicile. Ses revers. Charles le όοί

zetια , son/ils, est/air prisonnier par Lo

ria. Jacques d"Αrragon assiége Coz/ou ,

εt est oόίigé de se retirer.

ΒλτΡοτ Ν, αιui avoit été chassé de Cons

tantinople par Paléologue , vint réclamer le

secours de Charles, roi de Νaples, et de plu

sieurs autres princes du Νord. Charles fut

le seul qui embrassa son parti. Il arma cent

galéres et vingt vaisseaux, sur lesquels il em

barqua un nombre considérable de troupes.

Βaudoin s'étoit engagé de lui faire échoir

1'empire. Cette espérance, qui flattoit l'am



(252 )

bition de Charles, excitoit bien plus son zole,

que le desir de s'immortaliser en rétablissant

ιun prince détroné. Durazzo fut la premiere

place attaqτιέe. Εlle se rendit aprés quelques

jours d'une foible résistance.

Charles envoya Louis d'Αnjou, son neveu,

former le siége de Corfou. La résistance fut

longue : les insulaires redoutant de tomber

sous la domination de Charles , faisoient

des efforts extraordinaires. Ils soutinrent

plusieurs assauts des plus vifs; mais réduits

enfin a une affreuse disette, sans espoir de

secours , la division se mit bientβt entre le

peuple et la noblesse. Celle-ci vouloit s'en

sevelir sous les ruines de la patrie, le peuple

mutiné capitula. Corfou ouvrit ses portes ά

Charles, qui étoit venu en personne presser

1e siége. Μaitre de l'ile, il regut l'hommage

et le serment de fidélité de ses habitans. Il

leur accorda la confirmation de tous les pri

viléges dont ils jouissoient sous leurs ducs.

Charles ayant laissé τιne forte garnison dans

1'tle , partit pour l'Italie. Le gouvernement

έtoit confié a un officier assisté de trois juges και

leur autorité έtoit sans bornes. Charles ne fut

pas plutβt éloigné, qu’ils en abusérent pour

opprimer des insulaires, dont ils se flattoient

άe n'avoir point a craindre le ressentiment. Ils

rendirent bientβt leur administration odieuse.

-ν

Ν



(253 )

Surprenant ensuite la religion et la bonne-foί

de Charles, ils lui peignirent les Corfiotes

comme toujours préts a se soulever. Charles,

n'écoutant que leurs avis, dépouilla les insu

laires des fiefs qu'ils possédoient, pour en

investir des Provengaux et des Ιtaliens. Μais

rien ne chogua plus les Corfiotes que de voir

leur souverain, d'accord avec le pape, dé

poser l'archevéque grec, abolir son clergé,

et remplacer l'un et l’autre par des Latins. Il

ηe put cependant refuser a leurs sollicitations,

φue trente prétres du rit grec, unis a un

nombre égal de nobles du pays, έlussent un

protοpapa (archiprétre) juge des controverses

de leur έglise. Charles, les croyant entière

ment satisfaits, ne pensa plus qu'a suivre le

cours de ses conquétes dans la Grèce. Il s'em

para de Lépante, de Ρatras, et de plusieurs

1les de l'Αrchipel.

Ces succès furent interrοmpus par les trou

Βles qui s'élevérent dans Νaples et la Sicile.

Les Siciliens souffroient impatiemment le

joug de Charles. Un certain Jean Ρrocida,

fortifiant, par ses menées, ces sentimens d'a

version, devint le chef d'un complot ou fut

juré le massacre des Francais dans toute

1'étendue de l'ile, sans distinction de rang ,

'age et de sexe. Les conjurés exécutérent

leur dessein un jour de Paques, a l'heure de
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vépres : telles furent les vépres siciliennes.

Craignant ensuite le ressentiment de Charles,

et se sentant peu en état de sy opposer, les

rebelles appelérent Pierre, roi d'Αrragon,

qui étoit alors occupé d'une guerre en Αfri

φue. Palerme fut la première place qui lui

ouvrit ses portes. Ce prince avoit épousé Cons

tance, soeur de Μainfroid, que Charles avoit

dépouillé de Νaples et de la Sicile, Son ma

riage lui donnoit des droits sur ce royaume,

et il ne pouvoit avoir une occasion plus favo

rable de les faire valoir. Charles, plein de

fureur a cette nouvelle, repassa promptement

en Sicile, ούι il assiégea d'abord Μessine. Il

alloit en étre le maitre, lorsque la dureté des

conditions gu'il voulut imposer aux Μessi

ηiens, les révoltant, les porta aux derniers

excés. Ils firent, dans une sortie, un si grand

carnage des troupes de Charles , gu'il fut

contraint de lever le siége, et de décamper.

Sa retraite fut peut-etre aussi accélérée par

la nouvelle gu'il regut gue Roger Loria ayant

abandonné son parti, έtoit passé au service

de Pierre avec quarante-cinq galéres, et s'é

toit avancé vers Νaples. Charles le boiteux,

fils du roi, défendoit la place. Loria profitant

du peu d'expérience de ce jeune prince, I'en

gagea a une bataille ου il le battit et le fit

prisonnier, Il fut aussi-tot envoyé a Cons
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tance, έpouse de Pierre d'Αrragon, φui com

mandoit en Sicile en son absence. La pré

sence du jeune Charles rappela aux Siciliens

la fin tragique de Conradin, parent de Μain

froid, dui, étant accoura de la Germanie au

secours de Νaples assiégée par Charles d'Αn

jou, fut battu, pris et décapité par l'ordre du

vainqueur. Ils demandérent a grands cris sa

mort, en représailles de la cruauté de son

pére. Constance tint ferme contre leurs ins

tances, sauva le prince, et l'envoya a Pierre,

son époux, gui le retint prisonnier jusqu'a la

mort de Charles Ιε". -

Α cette époque, il obtint sa liberté par l'en

tremise du pape et du roi d'Αngleterre : il

laissa en . otages en Catalogne, Robert et

Louis, ses enfans. Il avoit promis a Αl

phonse, dui avoit remplacé Pierre d'Αrragon,

de décider Philippe, roi de France, a reti

rer ses troupes, qui, s'étant emparé de Gi

rone , menagoient tout I'Αrragonois : il de

voit aussi solliciter le pape a donner a Jac

ques, son frore, l'investiture de la Sicile.

Charles ne remplit aucune de ses promesses.

Ρour la retraite de l'armée francaise, la mort

de Philippe , a qui Charles de Valois venoit

de succéder, lui servit d'excuse. Ωuant a l'in

vestiture de la Sicile en faveur de Jacques,

il ne pouvoit couvrir son manque de pa
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role, puisqu'il tenoit dans ses mains la cou

ronne que le pape avoit laissée en sa dis

position. Jacques se voyant trompé, arma

contre Charles, et s'empara d'abord de la

majeure partie de la Calabre : il passa en

suite avec cinquante galéres dans la Grèce.

Il attaqua Corfou , mais ses habitans fideles.

a Charles , ss défendirent avec une valeur

φui le contraignit de lever le siége , et de

porter ailleurs ses armes.

ΟΗΑΡΙΤΗΕ
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Ο Η Α Ρ Ι Τ R. Ε Ι, Ι.

Charles /aitsa paia ανge Jacques. Ses en

./ans lui sonz rendus. La Sicile occupée

Ραr Ενέdéric d"Αrragon. Le Ρape , la

Εrance, Jacques même, appayent Charles.

Ιncursions des Α/όanois dans les états

de Νaples. Ρhilippe , βάre de Charles ,

marche pour les arrêter. Il passe ά Con/ou.

Charles , en reconnoissance de ses ser

νίces, lui donne Ι"investiture de Cette Ζle.

Ρhilippe s"αναποe vers la Sicile pour se

αonder les opérations de Roόert, due de

Calabre, /i/s de Charles. Ιl esz όattu et

/ait prisonnier de guerre. Ι/ recouvre sa

Δiόertd, retourne ά Corfou , oi il s'oc

oupe d'étaό/ir une όonne police. Roόert,

son //s , ίui succède dans la possession

αίg /"ίle.

JΑc ρυ Εs ayant fait la paix avec Charles

le boiteux , passa dans l'Αrragonois, dont

la mort d'Αlphonse , son frére, le laissoit

légitime possesseur. Il rendit a Charles ses

enfans restés en δtage, et lui sacrifia ses

droits sur la Sicile. Les conditions étoient

Τ - Η. -
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que le roi de Νaples soHiciteroit Philippe,

roi de France, a lui accorder la paix. Charles

reςut ses deux fils, passa en France pour

s'acquitter de son engagement. Αu moment

οιι il croyoit prendre possession de la Sicile

sans obstacles, il la trouva occupée par Fré

déric, le plus jeune des fils de Pierre d'Αr

ragon. Charles réclama et obtint du pape,

du roi de France, de Jacques même, des

secours contre l'usurpateur. Frédéric ne se

déconcerta point a la vue de l'orage qui

alloit fondre sur lui : animé par le courage

que témoigποient les Siciliens, il se prépara

ά soutenir vigoureusement les efforts de son

ennemi. . . .

Cependant les Αlbanois saisirent le mo

ment oυ Charles étoit occupé du cδté de la

Sicile, pour faire de fréquentes incursions

dans les provinces de ses états qui les avoi

sinoient. Philippe , prince de Τarente, frére

du roi de Νaples , se mit en marche pour

arréter leurs progres. Il leva a la hate quel

ques troupes, qu'il conduisit a Corfou , ού,

ayant pris un renfort considérable, il s'a

vanga contre les Αlbanois, que commandoit

τιn certain Spatafore. Il les attaqua brus

quement, les défit, et pénétra plus avant dans

la Grèce. -

Charles, qui, trop occupé de la guerre de
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Sicile, ne pouvoit s'affecter en même-tems

des pays d'outre-mer, satisfait de la con

duite et des exploits de Philippe, lui donna

1'investiture de l'ile de Corfou , et de quel

ques autres pays, sous la charge de lui

préter foiet hommage. Les Corfiotes, charmés

de passer sous la domination d'un prince

dont ils avoient admiré plus d'une fois la

valeur, le regurent avec les marques de la

plus grande joie : ils prirent pour lui un

attachement qui les porta a sacrifier , sans

balancer, leur vie, lorsque les Αrragonois,

les Vénitiems , les Génois , tentérent de le

chasser de l'ile, et de le dépouiller de ses

états. Ils lui donnérent, dans des circons

tances si critiques , des preuves si distin

guées de leur fidélité, φue, pour leur témoi

gner sa reconnoissance, il les affranchit de

tous impδts. Ce nouveau bienfait ajouta en

core a l'affection due lui portoient les in

sulaires : ils I'accompagnérent dans toutes

ses expéditions, et se signalérent constam

ment sous ses drapeaux. Α leur téte , il fit

plusieurs conquétes , et devint la terreur de

toute la Grèce: ilporta du secours a Charles

son frére. Roger Loria étoit rentré a son ser

vice, et lui avoit amené soixante-dix galéres.

Ces forces réunies a celles de Philippe, atta

quérent Frédéric sur les cβtes de Sicile : les

R2
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Siciliens furent défaits , et perdirent vingt

deux vaisseaux, tant pris, que coulés a fond,

de soixante dont leur flotte étoit composée.

L'année qui suivit cette victoire, Robert,

duo de Calabre, fils de Charles, passa en

Sicile, et se rendit maitre de Catane. Les

Siciliens, instruits que Philippe étoit parti

de Corfou avec soixante galéres, pour sou

tenir les opérations de Robert, son neveu ,

laissant quelques troupes pour tenir en échec

ce prince, prirent le parti de s'embarquer,

et d'aller ά la rencontre de l'ennemi qu’ils

avoient le plus a craindre. Ilsle joignirent

bientβt, lui livrérent la bataille, la victoire

se rangea de leur cδté , et Philippe , après

avoir perdu la majeure partie de sa flotte,

fut lui-même fait prisonnier de guerre. Les

Corfiotes se retirérent pleins de la plus vive

douleur, de la perte d'un prince qui pos

sédoit toute leur affection. -

Philippe denneura prisonnier jusqu'à ce

gue Charles fit la paix avec Frédéric, a qui il

donna Léonoresa fille en mariage, lui cédant

tous ses droits sur la Sicile, ce qui tintlieu de

dot. Philippe de retour a Corfou, n'eut rien

plus a coeur que la conservation de cette tle:

il ne négligea rien pour l'assurer. Il confia le

commandement de ses forces navales a Nicolo

Βarbo, qui s'engagea d'entretenir en tout tems
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ηne galere a ses dépens, et d'en armer un cer

tain nombre, lorsque la défense de l'tle l'exi

geroit. Cette charge passa ensuite a Vincent

de Τrani, dont la famille Ρetretina tire son.

origine. Αimonette, un des premiersseigneurs

de l'ile, fut confirmé dans la charge qui le

rnettoit a la tete de la justice, et lui donnoit

1'inspection spéciale des postes placés sur les

rivières, avec une autorité sans bornes. La

noblesse conserva les mêmes honneurs, les

mémes prérogatives dont elle jouissoit sous

les princes Grecs. Les feudataires Latins fu

rent maintenus dans le privilége de tenir une

assemblée dans laquelle sefaisoit l'élection de

trois juges et de quatre syndics chargés de

la police de la ville : cette assemblée nommoit

aussi les gouverneurs des différens postes que

Corfou possédoit dans la terre-ferme. Philippe

créa aussi deux trésoriers pour l'administra

-tion des finances , trois intendans de la santé,

deux spécialement chargésde veiller a l'abon

dance et a la bonne gualité des vivres, et

plusieurs autres emplois , tous a la nomi

nation de ce conseil. Peu de tems après, Phi

lippe termina ses jours. Il laissa deux fils,

Louis et Robert Lepremier eutla principauté

de Τarente, le second entra dans la posses

sion de l'ile de Corfou, a la charge d'hommage

au roi de Νaples.. 4

Η 3
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c Η Α Ρ Ι Τ R Ε Ι Ι Ι.

Jeanne monte sur le tröne de Νaples. Ρήί

Δippe succède ά Roόerz dans la possession

αe Cozyou. Cette ίle rentre sous la domi

nation de Νaples. Μort tragique de

Jeanne, Cozyou secoue le joug des Νa

politains. ",

Οκκκη», le boiteux έtant mort, laissa la

οouronne a Robert son fils, a qui succéda

«Jeanne sa nièce. Εlle étoit promise en ma

riage a Αndré, fils de Ηumbert, roi de Ηon

grie, mais les noces ne se firent que guand

elle fut montée sur le trone. Cette princesse

ηe passa pas trois ans avec Αndré , gu'elle

Ιe fit étrangler dans Capoue, avec un cor

aon de soie que l'on dit qu'elle fila de ses

propres mains. Εlle épousa ensuite Louis,

prince de Τarente, son parent, distingué par

sa bonne mine et ses graces naturelles. Jeanne

Vit bientβt ses plaisirs interrοmpus. Louis de

Ηongrie avoit remplacé Ηumbert son pére;

il songea a venger le meurtre d'Αndré son

frére, et se mit en campagne avec une forte

armée. Jeanne, effrayée par les progrés des
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Ηongrois, s'embarqua avec son έpoux, et

passa en France. Ses états furent ravagés sans

obstacle. Le pape ayant entremis sa média,

tion, la paix se conclut. Jeanne rentra dans

son royaume, mais Louis son époux renonga

aux prétentions que lui donnoit son mariage

ή la couronne de Νaples. -

Cependant Robert, après avoir fait le bon

Ineur des Corfiotes par la douceur de son gou

vernement, mourut, et laissa ses états a Phi

lippe son fils. Α cette époque, Βajazet, sou

verain des Τurcs, venoit de dépouiller et de

chasser le pére de Dépan, chef des Αlbanois.

Οelui-ci se réfugia a Corfou, oυ il fut ac

cueilli, et s'arréta jusqu'au moment que Βa

jazet succomba lui-méme sous les efforts de

Τamerlan.

Ιl s'étoit élevé des troubles dans l'église de

Corfou. Quelques particuliers prétendoient

ravir aux chefs le droit de punir les désordres

du clergé : leurs représentations a Philippe

eurent tout le succés qu’ils pouvoient desirer.

Ιl les confirma dans leur droit, et termina

ainsi tout différend. Il accorda beaucoup

d'autrespriviléges aux Grecs, al'instigation de

Romanopulo, évéque de Corfou, aussi distin

gué par la douceur de ses mosurs, que par

8ΟΥl έrudition. Ces rares qualités lui avoient

rnérité la plus entière confiance de Ρhilippe.

- R 4.
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Αprés un régne de neufans, ce prince mou

rut sans laisser d'héritier. Louis, prince de

Τarente, έtoit également mort la troisieme

année de son mariage avec Jeanne. Il n'avoit

point eu d'enfans, dui auroient pu seuls avoir

des droits sur l'ile de Corfou. Εlle retourna

ainsi sous la domination de Νaples. .

Jeanne ne resta pas long-tems dans le veu

vage : elle donna sa main a Jacques d'Αrra

gon, duc de la Calabre, il ne vécut que peu

de tems, et fut remplacé par Οthon, de la

maison des ducs de Brunswick, du sangimpé

rial de Saxe. Jeanne voulut se méler des af

faires de l'Εglise, et ne contribua pas peta

au schisme qui la divisa, par l'élection de

Clément VΙΙ, gu'elle opposoit au pape Ur

Βain VΙ. -

Urbain έcrivita Louis deΗongrie, pourl'en

gager a lui envoyer Charles de Duras, neveτι

de Robert, roi de Νaples, a quiil vouloit don

ner l'investiture de ce royaume, au préjudice

de Jeanne son ennemie. Cejeune prince étoit

demeuré entre les mains des Ηongrois depuis

la prise de Νaples. Louis, gui détestoit Jean

ne, se préta sans peine aux insinuations d'Ur

bain. Charles partit pour Rome , τιne armée

le suivoit. Ilfut couronné dans cette capitale,

et regu au nombre des sénateurs. Il s'avanga

ensuite vers Νaples, et arriva sous ses murs
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sans coup férir. Οthon l'attendoit avec une

armée assez foible. Τandis qu'il sort par une

des portes pour aller a la rencontre de l'en

nemi, les Νapolitains profitent de ce moment,

et en ouvrent une autre a Charles, gui s'em

para aussi-tot de tous les postes de la place.

Il se donna cependant une bataille, οιι Οthon

fut non-seulement défait, mais même tomba

entre les mains du vainqueur. Peu de jours .

aprés, la reine eut le meme sort. Charles cé-,

dant aux vives instances de Louis, fit étrangler

cette princesse; fin malheureuse, mais que

ses crimes inouis, la suite de ses débauches,

n'avoient que trop méritée. - - :

Les Corfiotes, révoltés du sort tragique de

leur souveraine, ne dissimulérent point letir

ressentiment. Charles se hâta de les appaiser

par ses bienfaits. *,

Jeanne, a l'approche de Charles de Duras,

avoit déclaré son héritier Louis d'Αnjou,

pére de Philippe, roi de France. Ce prince,

fondé sur ce titre, se mit en marche a la téte

d'une armée, pour aller prendre possession

de la couronne de Νaples. Il ftit battu par

les généraux de Charles dans un combat san

glant, ou il regut méme plusieurs blessures

qui l'emportérent au tombeau. Charles étoit

réservé ά une fin plus funeste. Louis de

Ηongrie étant mort, les Ηongrois l'avoient
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«ppelé au trone. La reine, veuve de Louis,

se défit de son rival en l'empoisonnant dans

υη repas. Μarguerite son épouse demeura

dans Νaples, chargée du gouvernement, pen

άant la minorité de Ladislas et de Jean ,

ses fils.

Οthon de Βrunswick , croyant n'avoir rien.

άredouter de la foiblesse d'une femme, sortit

de l'inaction oυ il étoit demeuréjusques alors.

Ιl fut secondé par un grand nombre de par

tisans qu'il s'étoit attachés du tems meme que

Jeanne étoit encore sur le trone : ses succès

furent rapides. J'abrége sur les diverses révo

lutions que subit le royaume de Νaples , Cor

fou n'y ayant aucune part, le récit ne feroit

φue m'éloigner de mon sujet: j'améne le lee

teur a l'époque oυ Corfou changea encore de

souverain. Les Corfiotes, instruits par une

expérience assez longue, du peu de stabilité

des rois de Νaples, résolurent de profiter

des nouveaux troubles qui agitoient ce

royaume, pour secouer le joug. Les minis

tres napolitains avoient excité le desir de

la liberté par le gouvernement le plus sé

vere et les vexations les plus injustes. Les

insulaires redoutoient en méme-tems la do

mination d'Οthon, qui, d'un caractere dur

et hautain, n'auroit pas sans doute amélioré

leur sort, Les ministres, les troupes napo

"
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litaines furent chassés de Corfou. L'tle re

couvra son ancienne liberté. Les insulaires

rétablirent le gouvernement républicain ,

état dont ils avoient joui long - tems sous

les Grecs , les Romains et les empereurs

d'Οrient.



α

Ι. Ι v Η Ε ν Ι.

Εtat politique de /"fle de Corfou souς

les Κénitiens.

C.Η Α Ρ Ι Τ R Ε Ι Ι Ι Ι.

- ---- --- σε

Τentative des Génois sur file de Cor/ou.

Ιls sont repoussés , mais donment la plus

8rande alarme par les préparati/3 des ar

senaua de Génes. Les Cor/fotes implorent

Ιe secours des Κénitiens. Πs se donnenz

α cette république.

L, révolution gui venoit de rétablir les

Corfiotes dans leur premiere liberté, loin de

devenir pour eux l'époque d'une heureuse

tranquillité, les exposa a de nouveaux tra

vaux, a de nouvelles vicissitudes. La posi

tion de l'ilelarendoit un poste également inté

ressant pour les princes du Νord et pour ceux

del'Οrient. Εntreles mains des uns comme des

autres, c'étoit une puissante barrière contre
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les entreprises de l'ehnemi ; cétoit en même

tems une clef qui donnoit l'entrée dans ses

propres έtats : elle ouvroit l'Italie aux Οrien

taux, s’ils en étoient les maitres , entre les

mains des princes du Νord, elle leur don

noit le méme avantage pour tout le Levant.

Cette situation , mises a part les ressources

de Corfou , rendoit sa perte une perte irré

parable pour Νaples : sa conqμβte fixoit l'at

tention de toutes les puissances maritimes

de la Μéditerranée, Les Génois , dont le.

commerce florissoit dans le. Levant, rivaux

des Vénitiens , furent les premiers qui s'en

occupérent. La possession de l'tle de Corfou

faisoit pancher la balance en leur faveur. La

Θréce divisée en sept petites principautés in

dépendantes, l'Italie ravagée par des guerres

cruelles, les Vénitiens étoierit les seals qu’ils

eussent a craindre : la promptitude des opé

rations devenoit décisive. : : : : : : :

Αu moment ou les insulaires se félicitoient,

se livroient, sans soupgon, aux transports de

joie que leur donnoit la liberté recouvrée,

deux galères génoises, commandéespar Fran

gois Carrara, firent secretement τιn débar

quement vers Cassopo. Les soldats s'emiparé

rent de cette ville et du fort qui la défendoit.

La nouvelle de cet événement donna la plus

γίve alarme dans Corfou. Les habitans sor
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tirent en armes, et marchérent droit aux Gέ

nois, qu’ils chassérent , mais il leur resta

toujours la crainte de quelqu'entreprise plus

considérable. Cette crainte ne fut que trop

justifiée par les assurances qu’ils eurent que

1'on travailloit sans relache, dans les arse

naux de Génes, a un armement formidable.

Οuei pouvoit étre le but de cet armement,

sinon la conquete de l'ile de Corfou, gui

auroit rendu Génes si supérieure, dans le

Levant, a Venise sa rivale !

Les Corfiotes , justement alarmés, se li

vroient aux plus tristes réflexions , et flot

toient entre divers partis. Ils étoient incer

tains de celui qu'ils prendroient pour semettre

ά couvert d'un enήemi auquel ils ne pou

voient résister par eux-mémes. Il leur falloit

nécessairement la protection de quelque puis

sance étrangere. Ιls ne devoient pointimplo

rer l'appui de Νaples pour deux raisons και la

première, qu’ils ne pouvoient attendre que de

bien foibles secours d'un royaume agité par

τιne guerre cruelle ; la seconde, due c'étoit

se livrer entre les mains d'un souverain qui

ne leur auroit certainement pas pardonné leur

derniere révolte, Que pouvoient-ils espérer

άe Fempire d'Orient déjά assez occupé à re

pousser les ennemis qui l'environnoient de

tous les cδtés Ρrévenir l'attaque des Génois,
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en se soumettant volontairement a leur do

mination , n'étoit pas un parti sage. Ils se

seroient ainsi exposés aux incursions conti

nuelles des Vénitiens leurs voisins. La réso

lution qu'ils jugèrent la plus prudente, fut

de recourir a la république de Venise. Ils

prévenoient ainsi toutes les tentatives gu'elle

n'auroit pas manqué de faire pour enlever

aux Génois une fle siimportante a tous égards.

Des députés partirent pour aller implorer

le secours de la république de Venise, et

offrir au sénat la possession même de Corfou:

Ιls furent accueillis avec empressement , la

proposition dont ils étoient chargés étoit trop

avantageuse. Le général Jean Μiani , qui

commandoit les forces navales de la répu

blique dans le golfe, regut incontinent l'or

dre le plus précis de se rendre a Corfou. Οn

s'en remettoit a sa prudence pour les opéra

tions gu'il jugeroit nécessaires. Μiani, aussi

bon politigue qu'habile marin, ne perdit pas

de tems pour exécuter des ordres dont il sen

toit toute l'importance. Les insulaires le regu

rent avec les plus grandes démonstrations de

joie et de zéle. Αrrivé dans l'assemblée de la

ηoblesse, il prononga un discours dont le but

έtoit de fortifier de plus en plus les bonnes

dispositions des insulaires. L'état de foiblesse

de l'ile, son besoin urgent d'un puissant ap
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pui contre les Génois gui étoient sur le point

de venir l'accabler, les Génois, nation dont

le gouvernement n'étoit que trop connu par

sa sévérité , l'empressement des Vénitiens α.

voler au secours des Corfiotes , έtoient les

grands motifs dont il se servit pour prévenir

les changemens du'il pouvoit craindre de l'in

constance du peuple. Il peignit ensuite avec

énergie les avantages doiit jouiroient les in

sulaires sous la domination d'une république

dont la base étoit la liberté, qui, leur laissant

gotter les douceurs de la tranquillité, pren

droit seule le soin de détοurner les malheurs

qui pourroient les menacer. Αprés ce dis

cours, Μiani se retira de l'assemblée, pour

ne point géner la délibération par sa pré

sence. D'une commune voix , il fut décidé

αue les insulaires se mettroient sous la domi

nation des Vénitiens, a condition cependant

qu’ils conserveroient tous les priviléges que

1eur avoient accordés leurs ducs et les rois de

Νaples. · Μiani promit tout, avanga même

que le sénat se plairoit a y ajouter de nou

velles graces. Le peuple , instruit de la ré

solution, passant de la crainte a la sécurité,

se livra a tous les transports de la joie. Le

pavillon de Saint-Μarc fut incontinentarboré,

sur la salle même du conseil. Il se fit une

1 , procession
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procession solemnelle, et on décréta qu'on

batiroit une église sous l'invocation de saint

Μichel, protecteur des armées. Αprés avoir

rendu les actions de graces au ciel, pour un

έvénement si heureux , aprés que le peuple

eut donné quelques jours a le célébrer par

des fétes, cinq députés furent nommés pour

aller présenter au sénat le précis des réso

lutions prises avec Μiani, en demander la ra

tification, et sur-tout de l'article concernant

les priviléges et prérogatives, et préter en

suite, au nom de leurs concitoyens, le ser

ment de fidélité. Ιls furent munis de lettres

de créance comme plénipotentiaires. Cepen

dant la noblesse, avant leur départ, voulant

témoigner au général Μiani toute sa sensi

Βilité , et persuadée en méme tems que la

république ne pourroit qu'en étre flattée ,

lui donna, par un décret ou l'on faisoit un

éloge pompeux de son mérite, l'autorité su

preme dans l'ile, en attendant les réponses

du sénat. Deux galéres furent détachées de

la flotte meme de Μiani, pour conduire les

ambassadeurs a Venise. Ils y regurent, a leur

arrivée, l'accueil le plus flatteur, furent dé

frayés et logés aux dépens du trésor public.

Le discours qu'ils prononcérent devant le

sénat, fut l'expression de la soumission et de

la confiance. Οn y répondit par un décret qui

Ι. - S
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confirmoit les insulaires dans tous leurs pri

viléges.

Ιl fut réglé,

1.o Que le gouverneur envoyé par la répu

blique auroit l'inspection supreme sur le ci

Vil, le politique et le militaire;

2.o Que la justice ne sadministreroit plus

φue suivant les lois et le code vénitien ;

3.o Que l'ile fοurniroit un certain nombre

de troupes, suivant la décision du gouverneur

et l'occurrence des cas ; *

4.o Que le conseil de la noblesse jouiroit

du droit ancien de nommer les différens em

plois, tant pour la police de l'ile, gue pour

son approvisionnement, mais toujours sous

1'autorité du représentant de la république ;

5.o Que l'Εglise conserveroit la possession

libre de ses biens, pourroit poursuivre en

justice ses débiteurs, les faire méme arréter,

mais devroit préalablement recourir a l'au

torité du chef du gouvernement, -

6.o Que les propriétaires des biens nobles

et en roture ne seroient point troublés dans

leur possession ; " ι

7.o Que la république.ne pourroit, dans

quelque cas et sous quelque prétexte gue

ce füt, aliéner , vendre, céder a une puis

sance étrangère l'ile de Corfou , s'obligeant
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au contraire de la défendre en tout et

par-tout. -

Τels étoient les principaux articles du dé

cret du sénat : il fut lu et publié en pleine

assemblée, on en remit une copie authen

tique aux ambassadeurs. Αprès six mois d'ab-.

sence, satisfaits du succés de leur mission,

ils se disposérent a partir. Αvant leur dé

part , ils cédérent, au nom de leurs com

patriotes , tous les droits du fisc, a la charge

gue la république feroit les réparations des

remparts et autres fortifications de Corfou,

et que les revenus que produiroient ces droits,

seroient employés en fabriques, soit utiles,

ou de pur ornement pour la ville.

Le sénat nomma pour gouverneur Μarin

Μalipierre, avec le titre de baile et prové

diteur-général : il partit avec les envoyés

Corfiotes. Les insulaires les regurent avec

les démonstrations de joie que méritoient

les qualités distinguées du nouveau com

mandant, et la sage conduite des députés.

Leur entrée fut un vrai triomphe : le peuple

en foule accompagnant la noblesse, les com

bloit de bénédictions, de, louanges, d'au

tant plus flatteuses, qu'elles n'étoient pas l'ex

pression étudiée de la basse adulation.

S 2
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Ο Η Α Ρ Ι Τ R Ε Ι, ΙV.

Sage αonduite de Μalipierre. Incursions de

Τhomas Commène, despote de lanina, sur,

λ"ίle de Cor/ou. Τentative des Génois.

Ηigzμeur envers les Jui/5. Εnvoi de deua:

conseillers auprés du provéditeur-général.

ΜΙΑΙ Ι Ρ Ι Ε R R Ε prit enfin possession de sa

charge : sa douceur, sa prudence dans le

gouvernement, firent de nouveau sentir aux

insulaires tout le prix de leur changement

α'état. Les difficultés qu'il rencontra d'a

bord, il les surmonta toutes par la souplesse

άe son caractère, par une saine politique,

et non par ces coups d'autorité quelquefois

si dangereux au commencement d'une nou

velle domination. -

Ρlusieurs des principaux habitans de l'tle,

profitant de l'obscurité qui enveloppa toutes

les opérations, et de la confusion générale qui

délivra lesinsulaires du joug des Νapolitains,

s'étoient enrichis des dépouilles de leurs con

citoyens, plus foibles ou plus timides. La loi

du plusfort étoitalors la meilleure. Ηélas! de
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toutes les loix ce fut celle dui se maintint le

plus en vigueur chez la plupart des peuples et

dans la plupart des sociétés : puisse la saine

philosophie l'effacer a jamais du code qui

doit régier la conduite des humains! Μa

lipierre, instruit de ces violences, fit rentrer

chacun dans les biens de ses péres. Dans

ιune affaire si délicate, il se conduisit avec

autant de justice que de promptitude : il

méprisa les cris des mécontens. Inébranlable

dans sa résolution, les clameurs de l'injus

tice furent de vains flots qui vinrent en mu

gissant se briser contre son tribunal. Un

gouvernement si équitable attachoit de plus

en plus les nouveaux sujets : ils en don

nérent une preuve éclatante, en établissant

volontairement un droit de deux pour cent

sur les marchandises d'importation et d'ex

portation. Ce droit fut affecté en partie aux

dépenses de la réparation des fortifications,

que la république avoit entreprise en partie

a la solde de la garnison qu'elle entretenoit

«lans la forteresse. Un noble Vénitien avoit

le commandement de cette citadelle : il fai

soit sa résidence dans le fort ou est arboré

1e pavillon , il ne pouvoit quitter ce poste

qu'ά 1'arrivée de celui qui devoit le rem

placer. -

Comme tous les peuples de la chrétienté,

- S3 1
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1es Corfiotes étoient encore victimes de ces

préjugés de religion, enfans de l'avidité et

de l'ambition de ses ministres, adoptés par

la crédule ignorance, Un des principaux

insulaires batit alors une église sous l'invo

cation de la Vierge de l'annonciation ; il

y joignit τιn monastère, et donna l'un et

1’autre, avec un revenu assez considérable,

a l'ordre de Saint-Αugustin. Ce pieux Cor

fiote, craignant gu'après sa mortses héritiers

ne cherchassent a rentrer dans ces biens,

inséra dans son testament cet article : « Je

ο» laisse pour héritage, a quiconque de ma

"» famille osera attenter sur le revenu de

» l'église et du couvent de l'Αnnonciation,

ο» la malédiction de la sainte Vierge, et la

ο» mienne. » Cette menace suffit pour faire

respecter sa volonté : je doute fort qu'elle

ett le même pouvoir aujourd'hui.

La paix avec ses Voisins, la tranquillité

interne dont jouissoit l'ile de Corfou, έtoient

sans troubles, lorsque tout-a-coup Τhomas

Comméne, despote d'Ianina, brülant du desir

d'étendre ses états, commenςa a faire des

incursions sur les possessions des insulaires

en Εpire, et porta par-tout le fer et le feu.

Ιes Corfiotes sortirent au nombre de dix

mille hommes, s'avancérent contre l'ennemi,

luilivrérent labataille, et l'obligorent bientδt
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ά prendre honteusement la ftiite. Ils recou

vrérent sans peine ce qu’ils avoient perdu ;

et s'étant mis a la poursuite de Comnène ,

ils pénétrérent dans ses états, assiégérent et

prirent Saiada, qu’ils pillérent ; Ρarga fut

ensuite attaquée, et emportée après plu

sieurs assauts ; Fanari se rendit par capitu

lation. Τous ces exploits les avoient affoiblis,

et ils n'étoient pas en état de poursuivre

plus avant leurs entreprises : ils prirent le

parti de la retraite, après avoir rasé la plu

part des placesqu’ilsavoient enlevées, et dont

la garde leur devenoit difficile. Ils renfor

cérent les garnisons des confins , et rentré

rent dans Corfou. "

Ils se virent bientβt après attaqués par un

ennemi dont les forces ne pouvoient que

les alarmer. Vingt galéres génoises, accom

pagnées d'un bon nombred'autres batimens,

sur lesquels étoient embarquées des troupes

de débarquement destinées pour la Palestine,

passant prés de l'ile, le commandant, plein

de ressentiment qu'une si belle possession füt

passée entre les mains des Vénitiens, fit une

descente. Dix mille soldats répandus dans

la campagne portérent par-tout le ravage.

S'étant réunis, ils assiégérent le fort Saint

Αnge, dans l'intérieur de l'ile. Le comman

άant corfiote se défendit Vigoureusement, il

S 4
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auroit cependant succombé, s'il n'ett regu

ιun prompt secours. Les paysans s'étoient at

troupés, avoient pris les armes. Ils marché

rent droit aux Génois : ils en rencontrérent

d'abord un parti détaché , gu’ils taillerent

en pieces : tombant ensuite avec fureur sur

ceux qui formoient le siége, ils en firent un

grand carnage, Les Génois prirent précipitam

ment la fuite, se rembarquérent, et firent

voile pour Génes. Αffoiblis par leur perte,

ils avoient renoncé a passer alors en Palestine

Οuelque tems après, ayant mis en mer onze

galéres, elles furent rencontrées, et défaites

par les Vénitiens sur les οδtes de Μorée.

Les Corfiotes jouissoient de nouveau de la,

paix : les juifs établis parmi eux, furent les

seuls qui n'en partagèrent point les dou

ceurs. Ils eurent a essuyer une violente persé

cution. Fantine Dandolo, leur ennemi juré,

occupoit alors le siége de l'église de Corfou.

Ιl obtint du sénat un décret aussi dur qu'hu

miliant contre eux. Τout juif fut obligé de

porter sur la poitrine une large pièce de drap

jaune taillée en rond, pour les distinguer des

chrétiens. Cette marque flétrissante , qui

n'etit dύ l'étre que pour celui qui avoit abusé

de la religion du souverain, etplus encore pour

le souverain qui s'étoit laissé surprendre, les

exposoit aux affronts les plus amers. Ceux qui

"
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έtoient trouvés en contravention, έtoient

condamnés a une amende de deux cents du

cats. Le méme décret mettoit le comble ά

leurs maux, en les obligeant, dans l'espace

d'un an, de vendre tous les biens qu’ils

avoient acquis, et en les rendant incapables

de jamais posséder aucuns biens - fonds

dans l'ile et dans toute l'étendue de son do

maine. .
-

Ρeu de tems après cette affaire, le sénat

envoya deux conseillers qui devoient assister

leprovéditeur-généraldans l'administration de

la justice. Comme lui, ils étoient nobles Vé

nitiens, mais n'étoient en place qu'une année

seulement.
-

,

Ε-Ε-en

-

C Η Α Ρ Ι Τ R Ε L V.
-

Νouvelle ientative des Génois sur File de

Cozyou, Rég/emens relati/5 ά la siήeté et

ά la police de ί"fle.

Lλ guerreallumée entre Genes et le roi d'Αr.

ragon, les Vénitiens embrassérent le parti de

ce dernier. Ils étoient puissans et par terre et

Ρar mer : ils possédoient en Ιtalie Βergame,

Βresse, Vicence, Vérone, tout le Frioul, la
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Dalmatie, et bonne partie de ΙΑlbanie : dans

le Levant, ils étoient maitres de Candie, des

fles de l'Αrchipel, et étendoient leur domina

tion jusques dans la Syrie. Cette province

étoit le vrai motif qui les avoit engagés a se

déclarer contre les Génois. Ceux-ci, dés le

eommencement du printems, avoient ouvert

la campagneavec une escadre de dixgros vais

seaux, de sept galéres, et de plusieurs antres

Βatimens de moindre force : ils portoient huit

rnillehommes dedébarquement. Ιls courtirent

Ιa mer Egée, et porterehtla désolation sur tou

tes les cβtes : passant ensuite dans l'Ionie, Cor

foti fut d'abord attaquée : les Génoisy débar

φuérent, etravagérentles campagnes. Les en

droits fortifiés eussent cédé a leurs efforts , si

Ιes habitans de Corfou, soutenus de la garni

son, n'eussent fait μnesortie au moment ούι

les Génois débandés n'observoient plus au

cun ordre Ils les chargérent avec autant de

promptitude que de vigueur. Le massacre fut

grand, les insulaires firent beaucoup de pri

sonniers, et reprirent tout le butin dont les

Génois s'étoient déja emparés. Αmbroise Spi.

nola" commandoit dans" oette malheureuse

expέdition : il se retira en désordre sur

ses vaisseaux, et précipita son départ II

fut continuellement harcelé danssa fuite par

dix, galères vénitiennes, αίie Silvestre Μoro
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sini avoit conduites au secours de Corfou. Les

Génois reparurent bientδt avec guatre vais

seaux, dont les croisieres portoient le plus

grand préjudice a la navigation marchande.

Jacques Τrevisan , commandant l'escadre de

la république dans le golfe, les joignit sur les

cδtes de la Sicile, et les prit. Cette dernière

victoire rétablit la sίreté de la navigation et

le commerce des Corfiotes. Εn 144ο, Εugone

ΙV nomma saint Vénier a l'évéché de Cor

fou. Cette année fut aussi marquée par plu

sieurs nouveaux réglemens relatifs au gouver

nement de l'tle. Le premier regardoit l'extrac

tion des blés. Il s'en faisoit des chargemens

entre Panorme et Fanaro en Εpire, dépen

dances de Corfou, tous passoient chez l'étran

ger. L'avidité du gain pouvoit insensiblement

amener dans l'ile lo fléau de la disette. Ρour

y remédier, cette exportation des blés futpro

bibée. . . . . . . .

Les matelots et rameurs des galéres véni

tiennes et candiotes causoientlesplus grands

désordres. Οn se plaignoit de vols continuels :

pour en arréter le cours, il fut ordonné que

Ηes chambres d'armement de Venise et Can

aie retiendroient la solde des coupables, jus

φu'a l'entière restitution de leurs vols : le pro

véditeur-général n'en avoit pas moins l'obli

gation de les châtier. Plusieurs commandans
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de ces galéres, s'étant refusé a livrer a la jus

tice les coupables de leur bord, donnérent

lieu a une nouvelle ordonnance, qui contrai

gnoit ces mêmes commandans a payer deleurs

propres deniers le quart de toutle dommage.

Le sénat, persuadé gue les meilleures gar

nisons des places étoient celles que compo

soient eux-mémes les habitans, fit publier

ιun décret, tendant a exciter de plus en plus

dans l'insulaire le gott des armes. Les gou

verneurs de Ρarga, Βutrinto et Βastia, re

ςurent ordre de former un corps de sol

dats, tirés de l'tle méme, a la solde de

la république. Οn évitoit ainsi de se servir

des troupes mercenaires de l'Αlbanie, dont

l'intérét étoit le seul aiguillon.

Οn s'occupa ensuite des moyens de pour

voir aux besoins de cette partie du peuple

victime de l'indigence. Οn accorda a la com

munauté un terrain assez έtendu pour y

construire des magasins ou devoit étre dé

posée une certaine guantité de blé. Les syn

dics en avoient l'administration : ils étoient

obligés de donner des cautions pour la

somme que jugeoit a propos le gouverne

ment, Les marchands qui achetoient les blés

de Fanaro et de Ρanorme, ne purent les

exporter a Venise, gu'en payant a Corfou

quinze pour cent de la valeur de leurs char
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gemens : les transgresseurs étoient con

damnés a deux cents ducats d'amende,

Τous ceux qui avoient des priviléges de

la communauté, eurent ordre d'en présenter

les titres au gouvernement, pour qu'ils fus

sent enregistrés et déposés dans un lieu fermé

de cinq clefs, dont une entre les mains du

provéditeur, et les autres entre celles des

syndics : la peine de la contravention étoit

cent ducats d'amende.

Τoutes personnes agées de soixante-cinq

ans et au-dessus, ainsi que les jeunes gens

au-dessous de vingt, et les nouveaux mariés,

la première année de leur mariage, furent

εxemptés de tout service militaire.

Les syndics furent autorisés a punir les

justiciers ( peseurs publics ) de leurs mal

versations. - - *

Les provéditeurs et conseillers eurent ordre

de veiller avec la plus scrupuleuse exacti

tude a maintenir les priviléges et préroga

tives de la communauté , sous peine d'une

amende de cinq cents ducats, et d'étre privés

de tout emploi pendant cinq ans.

Ces sages réglemens assurérent aux Cor

fiotes la paix et la tranquillité dans l'ile :

elle ne fut de nouveau troublée au-dehors,

gue lorsque Μahomet, a la téte des Τurcs,

marcha contre Constantin Ρaléologue, em

pereur d'Οrient.
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c Η Α Ρ Ι Τ R Ε Ι. v Ι.

Les Κénitiems entrent en giuerre ανεο les

- Τκrcs. Ρarga , Βutriato, Strivalli et Rig

nassa , αépendances de Co/όμ , α#ta

4/udessans succès. Loredan, général Κdni

zien , όat Ζ'escadre tarque sur Ιes cόtes

de /"Εpire. La répzό/ique concluzsa paia..

Les reliques de sainze Τheodora , έpouse

de /"empereur Τhéopήile Iconoclaste , et

aelles de saint Spiridion , άνéque de Τre

mante , en Chypre , portées αe Constan

zinople ά Coz/oz. Τhomas Pa/eologue

- passe αίαns αezze ίle ανac sa /ami//e.

Lες princes du Νord, trop tardifs a porter

des secours a l'empire d'Οrient, ne, furent,

plus a tems d'en prévenir la ruine totale,

en empέchant la prise de la capitale.

Jacques Loredan, généralissime des forces

réunies du pape, de la répτblique de Ve

nise , et d'Αlphonse, roi de Νaples , ne

pensa plus qu'ά s'opposer au torrent des

barbares, qui, par terre et par mer, inon

doient et ravageoient, la Grèce. Μahomet

avoit envoyé en Μorée Τurcan, un de ses
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généraux , le plus distingué par sa valeur,

contre Démétrius et Τhomas Paléologue,

fréres de Constantin. Le bey Αgias s'étoit

avancé en méme-tems avec duinze mille

bornmes sous Ρarga. Le bey Canizzi, a la

téte de dix mille Τurcs, avoit formé le siége

de Βutrinto : ces deux postes étoient dé

fendus par les Corfiotes : ils soutinrent avec

vigueur l'attaque. Corfou leur ayant envoyό

τιn remfort de bonnes troupes , ils repous

sérent les divers assauts que firent donner

les deux beys, les attaquêrent eux-mémes

dans leurs tranchées, les en chassérent, et

les contraignirent de faire une retraite qui,

par sa confusion, έtoit une vraie fuite. Les

châteaux de Strivalli et de Rignassa , éga

lement attaqués par les troupes de Μa

bomet, furent également sauvés par la va

leur et les efforts constans des Corfiotes qui

en avoient la garde. La conservation de ces

postes fut due aux seuls insulaires, a qui la

républiqueneputalors envoyeraucunsecours.

Loredan ayant, de son cδté, rencontré prés

de l'Εpire quatre galéres et treize autres ba,

timens turcs, les combattit, et les obligea

Φaller s'échouer sur les cδtes. Les équipages

quiavoient débarqué, furent impitoyablement

massacrés par les paysans. Loredan sauva les

batimens.
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Cependant les Vénitiens, peu satisfaits des

opérations aussi lentes que mal combinées

de leurs alliés, se décidérent a faire leur paix

avec le sultan : le traité fut signé en 1456.

Cette année termina les dangers qui me

nagoient les Corfiotes au-dehors, et fut mar

quée par un événement bien intéressant pour

eux. Georges Calocheretti, de Constantinople,

du nombre de ceux qui trouvèrent leur salut

dans la fuite lors de la prise de cette capitale

par Μahomet, possédoit les reliques de sainte

Τhéodora , έpouse de l'empereur Τhéophile

Ιconoclaste , et de saint Spiridion , ένéque

de Τremante, en Chypre. Calοcheretti, fu

gitif, prit la route de terre : il avoit enve

loppé ces reliques dans du foin , dont il

avoit rempli deux sacs chargés sur un mulet.

Il passa ainsi au milieu de plusieurs troupes

ennemies , αιui, en l'arrétant, se.laissérent

aisément persuader que ces sacs ne renfer

moient que la provision de ses mulets. Αrrivé

enfin en Εpire, il passa quelques jours a se

reposer des fatigues d'un voyage long et pé

ηible. Instruit des douceurs dont jouissoient

les Corfiotes sous la domination des Véni

tiens, il passa le canal, et futchercher, dans

1Ίle, un asile gui me lui laissa aucune in

Πuiétude. La vue de Corfou, et les mαnurs

de ses habitans , 1'engagérent a s'y fixer. Il

- SΘ
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se maria, et eut trois fils, Μarc, Luc et

Ρhilippe. Α sa mort, ils partagérent son hé

ritage. Α1'ainé έchurent les reliques de sainte

Τhéodora ; les deux autres eurent celles de

saint Spiridion. Μarc se démit, en faveur de

la communauté, des reliques de sainte Τhéo

dora : elles furent aussi-tβt déposées dans

τιne église sous l'invocation de saint Lazare.

Ses fréres l'imitérent , en déposant dans la

méme église le corps de saint Spiridion ;

rnais, comme lui, ils ne se démirent point

de la propriété : ils le transférérent, quelque

tems après , dans une autre église dédiée a

saint Μichel. Projetant ensuite d'aller s'éta

Βlir dans un autre pays, ils voulurent trans

porter les reliques dont ils étoient en posses

sion : les Corfiotes s'y opposérent. Ce fut la

matière d'un procés que le sénat de Venise

jugea en faveur de Luc et de Philippe Cette

cause gagnée , ils changèrent de résolution.

Ρhilippe maria sa fille a Stamati Βulgari ,

noble de Corfou , et, di consentement de

Λ'

Luc son frére, donna en dot le corps de saint

Spiridion. Βulgari fit batir , prés de l'église

Saint-Lazaro, une autre église consacrée α

Saint Spiridion , ou ses reliques furent de

nouveau transférées. Ces deux églises ayant

été dans la suite abattues, lorsqu'on agran

dit les fortifications de la place, on batit, des

Ι• Τ
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aumόnes des insulaires , Ι'église qui existe

aujourd'hui prés de l'esplanade. La famille

des Βulgari est demeurée dans la libre pos

session des reliques de saint Spiridion.

Ce saint naquit dans l'Ile de Chypre : sa

première profession étoit de garder des mou

tons. Sous le régne de Constantin-le-Grand,

ses vertus l'éleverent ά l'évéché de Τremante,

en Chypre. Il assista au concile de Νicée,

ou il combattit les erreurs des Αriens. De

retour ά Τremante, il y mourut sous le régne

ae Constant, successeur de Constantin. Son

corps fut d'abord enseveli dans son έglise;

de-la, transféré a Constantinople, et ensuite

a Corfou. Saint Spiridion est célébre par un

grand nombre de miracles opérés pendant

sa vie et après sa mort. -

Εn 1462, Τhomas, fils d'Emmanuel Paléo

logue, passa α Corfou avec sa femme et ses

fils, après la ruine de Constantinople : ily

demeura peu de tems, se rendit a Rome, ou

le pape lui assigna une pension d'environ

7ο,οοο livres. -

4
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Ο Η Α Ρ Ι Τ R Ε L VΙΙ,

Ψ

Ιes Τμrcs et les Vänitiens de nozμνeau en

guerre. La répuό/ique αyant /ait sa pair,

ne s'oppose point au secours φue ses

sujets envoient aua Ιtaliens contre les

Οztomans.

Lπε Τurcs me tardérent pas a recommencer

les hostilités contre les Vénitiens; ils s'avan

οérent en forces du cβté de l'Εpire. L'ile de

Corfou leva et arma ά ses dépens deux mille

Ιnommes, qui , placés prés de Βutrinto, s'op

posérent au passage des ennemis. Εn 1463 ,

la guerre fut ouvertement déclarée entre

1'empire Ottoman et la république de Venise.

Cette derniere ne pouvoit plus souffrir de

voir ses eaux infestées, son commerce trou

Εlé par une foule de corsaires qui portoient

par-tout la terreur. La prise de Corinthe mit

le comble au ressentiment des Vénitiens.

Corfou arma de nouveau. Μille soldats , αι

sa solde, se joignirent aux trοupes véni

tiennes envoyées a Corinthe et a Ρatras :

ils se signalèrent dans toutes les rencontres,

quoique le succès ne courοnnat pas leurs ef

Τ2
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forts. Α l'attaque de Μételin, les Corfiotes

envoyerent une galere et quelques autres

batimens moins forts, armés et équipés a

leurs dépens. Sous la conduite de Μolino,

leur baile, ils firent une irruption en Εpire,

et s'emparérent, de plusieurs postes intéres

sans : ils ravagérent le pays ennemi , et re

vinrent chez eux chargés de dépouilles.

Εn 1469, les Τurcs firent un débarquement

dans l'ile de Νégrepont, leur armée étoit

nombreuse, Dans la flotte que la république

envoya au secours de cette possession , les

Corfiotes avoient deux gros vaisseaux et plu

sieurs autres inférieurs. La perte de Νέgre

pont fut attribuόe au peu d'activité de l'a

miral vénitien Cahal. Le sénat l'exila pour

la vie, punissant en lui, ou le manque d'ha

Βileté et d'activité, ou peut-étre l'adversité de

la fortune. Μoncenigo prit le commandement

de l'armée navale, qu'il augmenta de vais

seaux de l'ile de Corfou et de Candie. Il s'a

vanga avec ces forces, et tenta , mais en vain,

de chasser les Τurcs de Νégrepont.

Cependant les Corfiotes, fondés sur des

servicessi constans, envoyerent deux députés

a Venise pour implorer du sénat la confir

mation de leurs priviléges, et demander que

le conseil de la noblesse etit la libre élection

des commandans des vaisseaux ou galeres
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Σ»

armés aux dépens des insulaires. Les députés

revinrent avec un plein succès.

Jusqu'en 1448 que dura la guerre contre

les Τurcs, les Corfiotes ne cessérent de don

ner des preuves signalées de leur zele et de

leur courage.

Εn 148o, les Τurcs tentérent une entreprise

οontre l'Italie , ils s'emparérent sans peine

d'Οtrante , ils menagoient toute la Ρouille.

La république, par son dernier traité de paix

avec la Porte, étoit obligée de demeurer neu

tre , cependant elle ferrnoit les yeux sur la.

conduite de ceux de ses sujets gui, poussés

par le fanatisme de la religion et la haine

des infideles, furent d'eux-mémes porter des

secours a l'Italie. C'est ainsi qu'un nombre

considérable de petits batimens armés par les

Corfiotes volérent au secours de Μonopoli,

assiégée par les Τurcs.

Αlphonse, duc de Calabre, parvint enfin

a forcer les Ottomans a se retirer, et termina

cette guerre. "

Τ. 3
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C Η Α Ρ Ι Τ R Ε L V Ι Ι Ι.

Différend des Κdnitiens ανεo Ηercule, ακο

αe Ferrare. Ces répuό/icains ozz ά sozz

Ζenir μπd noavelle guerre contre les Τμrcs.

4Suite des iroμό/es de /"Ιtalie. Services des

Cozyίοies.

L, paix dont jouissoit la république fat

interrompue par Hercule, duc de Ferrare,

φui avoit φuelque différend important avec

les Vénitiens. Ferdinand, roi de Νaples ,

Βeau-pére du duc, appuya fortement ses pré

tentions. La guerre ouverte, les Vénitiens

furent victorieux en plusieurs rencontres ; ils

s'emparérent de la Pouille. Dans toutes les

occasions, les troupes corfiotes se distin

guérent par leur valeur, et scellérent de leur

sang les victoires de leur souverain. Εn 1484

se conclut la paix.

Louis, duc de Sforse, méditoit depuis long

tems une révolution dans le Μilanois, dont il

avoit le gouvernement, et dont il espéroit de

se rendre maitre Τrop foible par lui-méme

pour mettre ses projets a exécution, il enga

gea Charles VΙΙΙ, roi de France, a profiter
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des troubles présens pour faire la conquete

άu royaume de Νaples. Charles, de la maison

d'Αnjou, avoit des droits sur cette couronne;

ses prédécesseurs l'avoient disputée, recou

vrée et perdue successivement. L'ambition dé

cida Charles a une guerre ou il se Hattoit due

la victoire n'abandonmeroit jamais ses dra

peaux. Ses progrés furent aussi rapides que

giorieux, mais excitérent bientβt contre lui

une ligue formidable. L'empereur Μaximi

lien, Ferdinand, roi d'Espagne, les Véni

tiens, Louis, duc de Sforce, le premier mo

teur de cette guerre, craignirent les suites,

des victoires des Francais. Ils prirent les ar

mes : les Corfiotes envoyérent bon nombre

de soldats dans les troupes de la république,

Charles ayant laissé en mourant la cou

ronne a Louis d'Οrléans, les affaires chan

gèrent de face. Louis, visant uniquement a se

rendre maitre du Μilanois, se ligua avec Fer

dinand, roi d'Espagne, le pape et les Véni

tiens. Le duo de Μilan ayant tout a craindre,

implora le secours de Βajazet, empereur des

Τurcs, et lui proposa la conquete de l'Italie

comme une entreprise aussi glorieuse que fa

cile. Il l'assuroit de plus qu'il entretenoit des

intelligences dans Νaples avec Frédéric d'Αr- -

ragon. Le sultan entrant dans ses vues, le

premier effort de la guerre tomba sur les

χ
Ι

* Τ 4
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Vénitiems. Une nombreuse armée vint inon

der la Μorée, et la république n'étoit que

trop fondée a craindre que Βajazet ne tournat

ses armes contre Corfou, dui, par sa situa

tion, pouvoit décider du sort de cette guerre.

La garnison de cette place fut renforcée.

Αntoine Grimani , commandant des forces

navales de la république, fit voile pour aller

secourir la Μorée. Sa flotte étoit composée

ae quarante-six galores et de dix-sept vais

seaux, suivis de nombre d'autres bätimens de

moindre force. Quatre galeres furent armées

par les insulaires, et mille hommes a leur

solde s'y embarquérent, Ils équipérent aussi

soixante brigantins : la république ne fοurnit

que l'artillerie et les munitions de bouche.

L'arméenavale des Τurcs, aprés avoir échappé

ά la flotte vénitienne, qui l'avoit tenue comme

Βloquée dans le port des Sapiences, prés de

la Μorée, fit un débarquement vers Lépante,

aont elle s'empara. Εlle vint ensuite former

le siége de Μodon, mais elle y trouva une

vigoureuse résistance. Cette place succomba

par le plus grand hasard. Le général vénitien

voulant donner du secours aux assiégés, dé

tacha trois galères, dont deux de Corfou,

avec ordre de tacher de pénétrer dans le port.

Εlles passérent heureusement a travers les

ennemis. Α la vue de ce secours, les Μo

Η
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aonois, transportés de joie , duittent leurs

postes pour aller recevoir le renfort. Le gé

néral turo qui commandoit les troupes de

terre, saisit le moment ou les remparts étoient

entièrement dégarnis , et fit appliquer les

échelles. Il s'empara sans peine d'une place

que la garnison avoit eu l'imprudence de

laisser a sa discrétion. Ceux de Μodon, re

connoissant leur erreur, soutenus des trοupes

débarquées des galéres, revinrent, sans perte

de tems, a la charge. Ils firent en vain des

prodiges de valeur pour chasser l'ennemi et

rentrer dans Μodon. La plupart furent taillés

εn pièces, le commandant d'une des galéres

corfiotes fut fait prisonnier de guerre : toutes

trois restérent au pouvoir de l'ennemi. Cor

ron, Νavarrin, furent également emportées.

Τout plioit sous les efforts des infideles, et

ils auroient bientδt soumis toute la Μorée.

Βajazet étoit venu en personne former le siége

de Νaples, de Romanie. Pesaro, général vé

nitien , s'avanga au secours de cette place

avec dix-huit galéres, vingt-cinq galiotes et

vingt vaisseaux, dont trois corfiotes. Βajazet,

a la vue des forces vénitiennes, leva le siége,

et fit incontinent voile pour Constantinople.

Pesaro le suivit, et ne retourna sur ses ΡaS »

que lorsqu'il eut perdu toute espérance de

Ρouγoir l'attaquer, Il saccagea l'ile d'Egine;
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il rencontra ensuitele général Fernando, qui

commandoit une escadre envoyέe par le roi

d'Εspagne au secours des Vénitiens. Leurs

forcesréunies,ilstombérent sur l'tle de Cépha

Ιonie, dont ils s'emparérent. Sainte-Μaure

eut le meme sort. Cette guerre fut enfin ter

rninée par le traité de paix conclu entre Βa

jazet et les Vénitiens en 15ο3.

Ο Η Α. ΡΙ Τ Η Ε Ι, ΙΧ.

Décisions du Sénat concernanz la police et

le gouvernement de "ίle de Cor/oz.

L Α paix conclue, le sénat donna φuelqu'at

tention aux abus qui s'étoient introduits dans

Ιe gouvernement de l'tle de Corfou.

Il fut déterminé que le gouverneur de

Ρarga seroit élu annuellement par le con

seil de la noblesse corfiote, en présence des

représentans de la république : que cet offi

cier ne pourroit absolument prendre intérét

dans aucune spéculation de commerce : que

tous les trois ans, des censeurs seroient en

voyés de Venise a Corfou, pour y écouter les

plaintes des habitans, et obvier aux abus de

1'autorité : que les fortifications de Βutrinto
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seroient réparées : que le gouverneur, nommé

par la noblesse de Corfou, auroit des appoin

temens du sénat : que vingt-cinq hommes se

roient détachés de la garnison de Corfou

pour lagarde de ce poste, enfin quetout noble

a qui le conseil jugeroit a propos de confier

ce commandement, et qui le refuseroit, se

roit condamné à passer trois années consécu

tives sans pouvoir briguer aucune charge.

La loi obligeoit ceux qui possédoient des

fiefs dans l'ile, d'entretenir ά leurs dépens uπ

certain nombre de chevaux, φui devoient ser

vir a la défense interne de l'tle. Ce petit

corps de cavalerie de réserve s'étoit insen

siblement perdu, et en voici la raison. La loi

n'excluoit point les femmes de la possession

des fiefs. Peu-a-peu la noblesse corfiote for

ma des alliances avec les patrices vénitiens.

La plupart des fiefs donnés en dot dans ces

mariages, passérent ainsi au pouvoir des no

bles de Venise. Εn acquérant les fiefs, ils

avoient a renplir les obligations dui y έtoient

attachées : mais ayant leur résidence éloignée

de l'tle, ils n'avoient pas, a beaucoup prés,

les mémes motifs de zele, ne partageant pas

Ιes mémes risques queles habitans : d'ailleurs,

Comme patrices vénitiens, ils n'avoient au

oun égard pour les magistrats corfiotes char

gés de Veiller ά 1'observation des loix, Ils



( 3oo )

έtoient toujours retenus par un certain res

pect humain. Ces feudataires éloignés con

fioient l'administration de leurs biens a un

insulaire, φui me se pressoit de remplir les

charges qu'autant que ce devoir pouvoit s'ac

corder avec ses intéréts personnels. Si cet

agent entretenoit le nombre de chevaux fixé

par la loi, il se dédommageoit par τη autre

abus. Ces chevaux une fois bien formés,

έtoient aussi - tδt vendus avec avantage, et

remplacés par des chevaux jeunes encore,

Ιnors d'état de servir sur le champ, achetés a

Βas prix. Pour remédier a ces désordres, on

ordonna une revue de cette cavalerie : chaque

feudataire, habitant ou non, fut contraint de

présenter en bon état les chevaux a sa charge,

Οn établit une peine pécuniaire contre ceux

αui, a l'avenir, enfreindroient la loi.

Οn fit aussi quelques réglemens relatifs au

clergé grec. Οn obligea d'abord les proprié

taires des églises, qu'on avoit dü nécessaire

ment abattre lorsqu'on avoit augmenté les

fortifications de la place, de les rebatir dans

des endroits oti elles réunissent, pour la ville,

le double avantage de la commodité et de

1'embellissement. Les bénéfices ne durent plus

έtre donnés qu'ά des ecclésiastiques nés dans

le pays. * .

Οn établit une amende de deux cents du
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cats contre ceux gui auroient surpris ατιel

que grace contraire aux priviléges : ils per

doient de plus cette même grace. Quel étoit

le plus condamnable, de celui qui s'efforgoit

d'améliorer sa fortune aux dépens du bien

public, ou du ministre qui lui en fournis

soit les moyens L'un pέchoit par un vil inté

rét, l’autre peut-étre par le même sentiment,

ou au moins par une ignorance digne de re

préhension, ou par une négligence plus cou

pable encore. * * -

Εn 1528, les Corfiotes envoyérent a Venise

des députés pour solliciter :

1.o Queles syndics eussentlaliberté de con.

voquer l'assemblée de la noblesse, sans pou

voir en étre en aucun cas empéchés par le

gouvernement :

2." Que les insulaires ne fussent plus con

traints d'étouffer les plaintes . gu'exciteroit

l'inconduite de représentans de la républiqτιe :

qu'ils pussent sans crainte venir demander

justice au sénat : .. !

3.9 Que le sénat seul pίit décider sur les

conclusions prises dans les assemblées de la

noblesse, et que le gouvernement de Corfou

n'eft que l'autorité d'en suspendre l'exécu

tion, jusqu'à la décision de Venise :

4." Que les juifs fussent obligés de rentrer

dans un quartier de la Ville séparé pour leurs
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logemens; que la loi qui leur défendoit d'ac

guérir des biens-fonds fut renouvelée.

Le sénat accorda toutes les demandes des

Corfiotes, et leurs députés revinrent avec des

ordres précis sur chaque point, aux chefs du.

gouvernement.

4 -

ο Η Α Ρ Ι Τ Ε Ε Ι. Χ.

Νouvellegiierre des Κdaitiems avec les Τμrcs.

δίège de Coz/oz. -λ

Jυ s ο υ' Ε Ν 1537, 1'histoire de Corfou ne'

fournitaucune époque intéressante. La guerre

allumée entre l'empereur Charles-Quint et

le sultan Soliman, fut1'origine des nouveaux

malheurs qui accablérent l'ile de Corfou. Les

progrés des armes des Τurcs alarmoient

avec raison la république : elle étoit bien ré

solue de garder la plus exacte neutralité, mais

le peu d'assurance sur la fidélité de Soliman

a garder les traités, l'obligeoit de se tenir

constamment en état de s'opposer a ses entre

prises. Les troupes ottomanes avancées jus

ques dans l'Εpire, leur voisimage donnoit de

1'inquiétude au gouvernement de Corfou. Les

Εpirotes, peuple accoutuméά la révρlte, for
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tifié par ses montagnes, ne reconnoissoient

plus l'autorité de Soliman, dont ils arrétérent

quelque tems les efforts. Ce prince courut

mβme le plus grand danger pour sa propre

vie. Les révoltés avoient résolu de tomber ά

1'imprévu sur son camp, de passer tout au fil

de l'épée, et d'en piller les richesses. Cette

tentative devoit étre préparée par une autre

plus difficile encore. Un de leurs chefs devoit

s'introduire seul dans le camp , et a la faveur

des ténébres de la nuit, pénétrer jusqu'a la

tente du Sultan, s'y glisser, et le poignarder,

Le trouble, la confusion, suites naturelles de

cette mort, auroient servi de signal aux re

belles, cachés a peu de distance. Αu moment

ou le traitre s'étoit introduit dans le camp, il

fut arrété. Οn l'appliqua a la torture, et la

douleur lui arracha l'aveu du dessein de ses

Compatriotes. - .

Des éyénemens qui sembloient ne devoir

βtre attribués qu'au hasard, et auxquels la

république ne paroissoit avoir aucune part,

lui attirérent une guerre cruelle qu'elle s'ef

forgoit d'éviter avec le plus grand soin. Une

galére vénitienne rencontra un bätiment

ture chargé de vivres pour l'armée otto

mane, qui faisoit alors le siége de Νaples,

Ce navire ayant négligé ou refusé d'amener

ses voiles en signe de déférence, et le ca

*. --
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pitaine de se rendre a l'obédience, la ga

1ére lui tira un coup de canon a boulet de

gros calibre , et le coula a fond. La nou

velle portée a Soliman l'irrita ; mais il se

voyoit contraint de dissimuler. Les forces

navales de la république occupant le canal

de Corfou , pouvoient aisément le réduire

aux dernières extrémités, interceptant les se

cours du'il recevoit par mer de Constan

tirrople, tandis qu'il étoit encore retenu dans

1Εpire : il témoigna cependant son ressen

timent a l'ambassadeur de la république.

Janus bey eut ordre de partir avec deux

galéres et un brigantin , pour aller trouver

Ρésaro, commandant de la flotte vénitienne,

lui porter des plaintes, et le prier de donner

des ordres qui prévinssent de semblables

événemens. Janus, non loin de Corfou , dé

couvre quatre galéres vénitiennes, et les voit

s'avancer sur lui. Leur dessein étoit de le

reconnoitre. L'officier turc , effrayé de cette

rnanceuvre, se hâte de prendre la fuite, et

va s'échouer sur les cβtes des Εpirotes.

Ceux-ci le firent prisonnier avec une partie

de ses équipages, passérent au fil de l'épée

ceux qui firent résistance , et pillérent les

galéres. Pésaro sentit les conséquences fa

cheuses que pouvoit avoir cette rencontre :

il dépêcha aussi-tβt deux galéres comman

dées

/
"
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dées par Francois Ζen, chargé de tacher,

ά force d'argent, de tirer Janus et les autres

prisonniers des mains des Εpirotes. Les ayant

délivrés, illes envoya sur-le-champ au sultan,

pour lui prouver que les Vénitiens n'avoient

eu aucune part Volontaire au malheur de ce

bey. Le sultan parut se payer des raisons

φu'on lui donna : cependant, ayant fait ap

peler Canal, ambassadeur de la république,

il exigea qu'il envoyat a Corfou une per

sonne de confiance , pour faire les recher

ches les plus exactes sur la manière dont

le fait s'étoit passé. Αlexandre Οrsino, chargé

de cette commission , partit aussi-tβt , et.

s'occupa , sans perte de tems , des ordres

qu'il avoit. Sur ces entrefaites, Αndré Doria,

commandant les forces navales de Charles

Οuint, croisoit prés du cap Βlanc, promon

toire de l'Ile de Corfou. Il s'empara dans

ces parages d'un convoi envoyé d'Αlexandrie

a l'armée turque, qui étoit en Ιtalie. Peu

de tems après , il attaqua douze galéres,

qu'il battit, et en prit plusieurs. S'étant en

suite avancé vers les cδtes de l'Epire, il y

trouva encore les deux galéres et le bri

gantin de Janus bey, il les brüla. Τous ces

faits auxduels les Vénitiens ne paroissoient

avoir aucune part, ne pouvoient cependant

qu'aigrir contre eux le sultan. Τout s'étoit

Ι• V
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passé dans leurs eaux, sur leurs cδtes, a la

vue de leurs forces navales; il ne s'étoit fait de

leur part aucun mouvement pour s'y opposer.

Cette négligence annongoit, sinon une intel

ligence décidée, au moins beaucoup de par

tialité et de condescendance. Les soupgons

de Soliman furent bientβt confirmés par une

lettre interceptée , οιι Doria entroit dans

Βien des détails avec Ρésaro sur les circons

tances actuelles , et lui témoignoit que le

moment étoit arrivé de se déclarer, et de

réunir leurs forces. Cette lettre étoit, dit-on ,

1'ouvrage de l'artifice. Doria ne voyoit pas

sans peine la république garder une neu

tralité qui pouvoit géner ses opérations : le

succès en étoit au contraire assuré, si les

Vénitiens se trouvoientnécessités de se joindre

ά lui : d'ailleurs, il attiroit sur eux tout l'ef

fort de la guerre. Ce stratagème de Doria ,

joint a sa conduite antérieure, pouvoit dé

cider Soliman a rompre une paix qui ne

lui étoit que trop suspecte. Quelle que soit la

vérité, cette lettre , supposée ou non , fit

sur l'esprit de ce prince 1'effet qu'on devoit

en attendre : il se porta aux derniers exces ,

et ne ménagea plus rien avec les Vénitiens και

il n'attendit pas même le retour d'Οrsino,

dont les informations prises ά Corfou au

roient peut-etre découvert la vérité.
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Soliman donna ses ordres pour la réunion

de ses troupes et de sa flotte a Valone, en

Αlbanie. Chereden Βarberousse partit avec

ιune escadre, et s'avanga sous les murs de

Corfou. Son intention étoit de ne commettre

aucune hostilité , mais uniquement d'exami

ner l'état de la place : son prétexte étoit

de chercher Doria pour le combattre. De

retour a Valone, il assista au conseil de

guerre que tint Soliman , pour décider ou

il porteroit ses premiers coups. Les avis

furent partagés, les uns représentoient que,

1oin de rien entreprendre contre les Véni

tiens, il étoit de la prudence de dissimuler,

de se maintenir en paix , gue ce seroit s'at

tirer sur les bras une nouvelle guerre, dont

le succès ne pouvoit étre heureux, Janus

bey, conservant la mémoire de son aventure,

ou toute la faute et toute la honte étoient

de son cβté , soutenu de Βarberousse, homme

violent et ambitieux, combattit avec chaleur

cette opinion : il l'emporta, et il fut résoltz

que l'on ouvriroit la campagne par le siége

de Corfou. Pésaro, instruit a tems du danger

dui menagoit cette place, fit ses dispositions

pour la mettre en état de soutenir les efforts

de Soliman. Οn désarma d'abord cinq grosses

galéres, dont l'artillerie fut ajoutée ά celle

αes remparts, et les équipages unis a la gar

- Υ 2 "
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nison. Deux mille Corfiotes furent enrégi

mentés sous les ordres d'officiers tirés du

corps de la noblesse : ils furent sur-le-champ

distribués dans les différens postes. Οn dé

molit la majeure partie des habitations qui

avoisinoient la place, pour δter aux ennemis

cette ressource dans un débarquement. Pen

dant ces préparatifs, Doria se tenoit sur les

cδtes de l'ile avec sa flotte : il envoya offrir

du secours a Pésaro, celui-ci regut cette pro

1»osition avec empressement, dans une cir

constance si critique. Ils résolurent de réunir

leurs forces contre l'ennemi commun, et

de donner bataille, si les apparences de la

victoire étoient pour eux. Οn choisit le port

de Céphalonie pour y faire la réunion des

forces navales : Doria partit aussi-tβt pour

s'y rendre. Pésaro s'étoit arrété a Corfou

pour donner la dernière main aux disposi

tions pour la défense de la place. Sa flotte

se tenoit dans le port Goménisse , plus ά

portée de veiller les mouvemens de 1'ennemi.

Le galion de Saint-Μarc fut détaché, et s'é

tant joint aux galéres de la Dalmatie, ar

τiva heureusement a Céphalonie. Pésaro

partit bientδt après avec la flotte vénitienne;

cependant Βarberousse étoit entré dans le

canal de Corfou : après s'etre tenu quelque

tems dans ces parages, il parut tout-ά-couΡ
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ά la vue de la place, s'approcha, et effectua

sans résistance un débarquement. Il porta

par-tout la désolation, ravagea la campagne,

mit tout a feu et a sang dans le voisimage

ae Corfou, et établit son camp vers le vil

lage Ρotamo, a une petite lieue de la Ville.

Le fort Saint-Αnge, défendu par une gar

Ιnison corfiote sous le commandement d'un

noble, résista a quelques attaques, et servit

d'asile a un bon nombre d'habitans de la

Campagne. Βarberousse résolut enfin de

former le siége : il s'enupara d'abord de trois

éminences φui dominoient la ville, et y plaga

des batteries, dont le feu faisoit le plus grand

effet. Les assiégés firent plusieurs sorties,

dans lesquelles ils eurent de l'avantage, mais

les commandans craignant gu'elles n'affoi

blissent insensiblement la garnison, retinrent

Ιeur ardeur. Pésaro n'avoit pas eu le tems de

pourvoir aux vivres nécessaires pour un siége

qui pouvoit trainer en longueur. Les com

1nandans ne pouvant espérer aucun secours,

et craignant que la famine ne les obligeat α

se rendre, prirent le parti violent de faire

sortir de la place les bouches inutiles. Les

vieillards, les femmes et les enfans furent

contraints d'évacuer , et d'aller errans dans

la campagne , ά la merci de l'ennemi , et

victimes de la faim. Βarberousse, a ce spec

V 3



( 31ο )

tacle, vitses espérances ranimées, et re

doubla ses efforts. Soliman étoit venu as

seoir son camp sur le rivage de l'Εpire

αui fait face a Corfou : il έtoit ainsi comme

le témoin des opérations de son amiral, et

a portée de rafraichir continuellement ses

trοupes. Celui-ci plaga une batterie de gros

canons sur l'écueil de Vido , mais elle n'eut

pas un grand effet, Soliman lui envoya un

renfort de vingt-cinq mille hommes.

Cependant une fregate vénitienne réussit α

s'introduire dans le port. Οn fut empressé

d'aller apprendre les nouvelles. L'officier qui

la commandoit, ne put en donner aucune de

la flotte de Pésaro, etfitle rapport, gu'ilavoit

όté vivement poursuivi par guatre galéres

turques. Simon-Léon, et Louis d'Αriva, gui

défendoient Corfou, έtoient dans la plus

grande inquiétude. Les espérances que leur

avoit d'abord données l'arrivée de la frégate,

avoient été détruites par les alarmes que leur

causoitle manque de nouvelles des opérations

dePésaro.Lafaimfaisoitjournellementdespro

grés, etrien n'annongρίt un prochain secours.

Ρésaro, deson cδté,n'étoit pas peu embarrassé.

Il n'ignoroit pas, les extrémités auxquelles

έtoit réduite Corfoμ : il ne pouvoit se flatter

d'y faire passer un secours au milieu de la

flotte ennemie, dui fernoit les passages par
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mer, Il craignoit d'hasarder une bataille, φui

n'etit pu etre décisive, si la victoire se ran

geoit de son cβté, il soulageoit la place, mais

ne la délivroit pas entièrement. Soliman avoit

ιune armée de terre très-nombreuse. Pésaro

avoit de plus a couvrir les autres possessions

de la république. La Dalmatie, la Μorée,

Candie, Chypre auroient été έvidemment

εxposées dans tous les cas. La mauvaise saison

avangoit, le général vénitien étoit fondé a es

pérer que les ennemis me tiendroient pas la

campagne , et se rebuteroient d'une entre

prise longue et pénible. Il se flattoit aussi

que la garnison avoit encore assez de vivres

pour se soutenir guelque tems. Ses espéran

oes furent justifiées. La famine commenga ά

se faire sentir dans le camp des Τurcs, mal

gré les secours journaliers qu'ils recevoient

de Soliman. Les mauvais tems occasionné

rent une épidémie, dont les ravages amené

rent bientβt le découragement. Βarberousse

et Αyas pacha renouvelérent les assauts les

plus vifs, et furent constamment repoussés

avec perte. Οn en vint aux murmures dans le

camp : lesoldat désespéré, ayant a combattre

ά-la-fois la faim, la maladie, la saison et

l'ennemi, demandoit a grands cris α se retirer.

Αyas pacha fut rendre compte a Soliman des

détails du siége, et du peu d'espérance de

V 4
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réussir. Il représenta au sultan, αυ'il s'expo

soit visiblement, si, en s'opiniatrant a conti

nuer le siόge d'une place si vigoureusement

défendue, il réduisoit la flotte vénitienne a

tenter une bataille, dont les suites ne pou

voient que lui étre funestes. Soliman, furieux

d'échouer dans une entreprise si importante,

obligé d'abandonner une place dont la prise

έtoit décisive pour le succès de la guerre, ne

pouvoitnéanmoins se refuser a des raisons si

pressantes. Ce prince fit appeler l'ambassa,

«leur de la république du'il détenoit prison

nier, et l'engagea d'écrire au sénat, du'il

έtoit disposé a un accommodement, gu'il de

rnandoit satisfaction des faits antérieurs , et le

remboursement des frais de la guerre, gu'ά

ces conditions, il retireroitses troupes. L'am

Έassadeur se hata d'écrire par mer et par

rerre : Soliman ne pouvant attendre les ré

ponses, avoit déja donné ses ordres pour faire

retirer ses troupes. Βarberousse, avant d'é

vacuer l'ile, renouvela les ravages : rien ne

fut épargné; il livra aux flammes quelques

babitations qui lui avoient servi de lοgement,

ainsi qu'à ses officiers. Il tenta en vain, avant

son départ, d'emporter d'assaut le fort Saint

Αnge. Εnfin, après avoir détruit totalement

les ouvrages qu'il avoitformés pour le siége,

il se rembarqua avec un grand nombre de

prisonniers, et rejoignit Soliman.
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Βarberousse retiré, la campagne n'offrit

plus que le spectacle affreux des ravages,

des flammes, du fer et de la famine. Τout

présentoit l'image horrible des cruautés les

plus atroces. La majeure partie des vieillards,

des femmes et des enfans, έtoient péri misé

rablement victimes de la faim et de la barba

rie des ennemis. Leurs corps jonchés φά et lά,

έtoient confondus avec ceux des Τurcs tués

dans les sorties ou dans les assauts. Le peu

έchappé a la famine et a la fureur des bar

bares , sembloit autant de spectres : les

paysans qui avoient cherché un asile dans

l'intérieur des montagnes, me quittoient qu'en

tremblant leurs retraites : leurs yeux hagards

ne se portoient que sur des monceaux de ca

davres, sur les ruines fumantes encore de

leurs habitations, sur leurs campagnes rava

gées, arrosées du sang de leurs compatriotes,

mélé a celui des infideles. Le sort des cita

dins n'étoit pas moins a plaindre , exténués

d'efforts extraordinaires, ils partageoient tous

les malheurs qui avoient accablé leur patrie.

La majeure partie de la noblesse s'étoit sacri

fiée, etétoit périe les armes a la main. Οn com

menga par la remplacer, en faisant un nou

veau choix dans les familles du second ordre

les plus aisées, et qui s'étoient le plus distin

guées, L'élection se fit dans le palais du géné
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ral : la salle οή se tenoient les assemblées

avoit été ruinée par le canon des ennemis.

Οn procéda en même tems a la nomination

des diverses charges relatives a la police in

terne del'tle : on travailla, sans perte de tems,

ά la réparation des dommages causés par l'en

ΙΩΘΙΙΙΙ,

Ο Η Α Ρ Ι Τ R. Ε Ι, ΧΙ.

Οontinuation des hosiilités. Lα république

Jait sa pαία. Γragut pirate oόίigé de se

rezirer,

S ο Ι Ι Μ Α Ν avoit fait voile pour Constanti

nople, mais on avoittoujours a craindre quel

que nouvelle tentative de sa part. Le sénat

envoya a Corfou un remfort de mille hom

mes d'infanterie sous les ordres de Valére

Οrsino.

Corfou fut le rendez-vous ou se réunirent

les forces navales de la république et de ses

alliés. Le patriarche d'Αquilée commandoit

les galéres envoyέes par le pape, Vincent

Capello, celles de la république. Οn n'atten

doit plus que l'escadre de Doria. Εllene tarda

pas ά paroitre. θε
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Lescraintesde quelquenouvelleentreprisede

la part des Τurcs, n'étoient que trop fondées.

Soliman, de retour a Constantinople, quoique

livré aux plaisirs de son sérail, n'avoit point

remoncé a ses vues Βarberousse avoit fait une

tentative sur l'ile de Candie, et s'étoit retiré

sans succès, Son dessein étoit peut-etre d'af

foiblir l'ennemi par une diversion de ce cδté,

tandis qu'il passeroit avec la majeure partie

de ses forces dans les parages que le Secours

envoyé aux Candiotes auroit laissés a décou

vert. Il s'étoit en effet avancé dans le golfe

de Ρrevesa , ου il έtoit en observation des

mouvemens des Vénitiens et de leurs alliés.

Les forces combinées, entiérement réunies

a Corfou , il fut décidé qu'on préviendroit

Βarberousse en l'attaquant. L'tle fοurnit mille

Ιnommes a sa solde, et l'on mit a la voile.

Οn atteignit bientβt le général ottoman. La

Dataille fut aussi-tot engagée. Βarberousse,

effrayé par le nombre, l'habileté et la valeur

des ennemis, se disposoit a prendre la fuite,

lorsque tout-a-coup Doria , s'éloignant du

ohamp debataille, ranima le courage des

infideles, gui durent a cette manosuvre le

bonheur d'échapper a une défaite entière. La

conduite de Doria, dans cette occasion et

dans plusieurs autres, fit maitre des soupgons

aux Vénitiens. Fondés a appréhender que
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1'empereur n'etit d'autre dessein αue d'attirer

sur eux seuls tout le poids d'une guerre lon

gue et pénible, ils se hâtérent de conclure

τιne trove aveό Soliman. Εlle fut suivie, en

1539, de la paix ratifiée par la cession de

la Μorée.

Il resta cependant encore un ennemi a dé

truire. Dragut étoit parvenu a former une

flotille d'une trentaine de batimens corsaires,

qui ne respectoient aucun pavillon. Ils inter

ceptoient le commerce et la navigation. Ces

pirates avoient établi leurs croisieres dans le

golfe de Lépante, et sur les parages de l'Ε

pire : le port de l'ile de Ρaxo étoit leur re

traite. Le plus grand dommage portoit néces

sairement sur les Vénitiens. Pasqualigo, pro

véditeur a Corfou, sortit avec une partie des

forces navales, pour purger la mer de ces

Βrigands. Dragut le prévint par une retraite

précipitée, et fut infester d'autres cβtes.
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Ο Η Α. ΡΙ Τ R. Ε Ι, ΧΙΙ.

Décision du Ρape en /aveur du C/ergd grec

de Coyou. Εat déploraύle des Corfotes.

LeursplaintesauSénatcontre les Généraua.

φui ανοίent commandé pendant le sidge.

Κέparations des./ortifications. Précautions

pour prévenir toute ientative de la Ρart

αίτι Τιμrc.

Βενεκον, aux έγénemens plus particuliers

a l'état politigue de l'tle de Corfou. Μaffei

Venier, noble Vénitien, occupoit le siége épis

copal. Ce prélat avoit élevé des prétentions

sur le clergé grec, gu'il vouloit soumettre ά

son autorité. Les esprits échauffés de partret

d'autre, Louis Βature, chef de l'église grec

que, prit le parti d'aller a Rome implorer la

justice et l'autorité de Paul ΙΙΙ, souverain

pontife. Il s'appuya de la bulle de Léon Χ,

qui établissoit les droits de son clergé, et que

Venier combattoit. Paul ΙΙΙ termina le diffé

rend en faveur des Grecs, et adressa au prélat

de Corfou un bref qui lui enjoignoit le plus

expressément de se désister de ses prétentions,

et de ne plus troubler l'église grecque dans

ses fonctions et cérémonies. -
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Les insulaires commengant a peine ά gohter

Ιes douceurs de la paix, conservoient le sou

venir affreux des maux qu'ils avoient souf

ferts pendant le siége de Corfou par Βarbe

rousse, Ils n'avoient point encore eu le tems

de se remettre des ravages des Τurcs. La cam

pagne offroit toujours le spectacle affligeant

de la dévastation, le paysan l'arrosoit de ses

larmes, et gémissoit encore dans l'indigence.

Les citadins n'avoient pas de moindres motifs

de deuil; la plupart pleuroient la perte de

leurs parens, ouvrage de la cruauté avec la

ατιelle on fit sortir de la place les vieillards •

les femmes et les enfans. L'un rederhandoit

ιun père, l’autre une épouse chérie, celui-ci

les gages de l'amour le plus tendre aux gé

néraux auteurs de cette barbare résolution.

Simon Léon, qui avoit alors le commaήde

ment, έtoit devenu l'objet de la haine et des

plaintes générales. La noblesse décida d'im

plorer la justice du souverain. Οn élut trois

députés parmi ceux qui se distinguόient le

plus par leur zele pour la patrie. Αrrivés a

Venise, ils se présentérent au sénat avec cette

noble confiance que devoient leur inspirer

leurs services si constans. L'énumération de

ces services fut le premier point du discours

qu'ils prononcérent, ils entrérent enstiite dans

le détail de tous les maux, des pertes qu'ils
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avoient essuyés , ils développérent leur vé

ritable origine, et prouvérent que les Τurcs

avoient été moins barbares envers eux, φue

ceux méme qui devoient les défendre et les

protéger. Ils firent voir que l'avidité des ri

chesses avoit été le seul mobile des résolu

tions, des actions des chefs du gouvernement.

Ιls firent le tableau touchant d'un peuple

obligé d'abandonner ses foyers, d'aller errant

a la merci d'un ennemi furieux, poursuivi

par la faim, fléau plus terrible encore. Ils

peignirent ces infortunés réclamant non plus

les droits du sang, mais ceux de l'humanité

seule, offrant tout ce qu’ils possédoient pour

obtenir la grace de partager les travaux des

assiégés, et mourir sur les murs de leur pa

trie : ils firent voir une partie de ces infortu

nés rentrant et payant au poids de l'or un

acte de justice, l’autre, privée des ressources

de la fortune, succombant a la famine, οτι

massacrée par l'ennemi sous les yeux de leurs

compatriotes, de leurs parens. Ils proτινετent

φue la place ne manquoit pas de vivres, mais

que la disette avoit été causée par ceux qui

en avoient l'administration. Ils finissoient par

supplier le sénat de daigner mettre des sujets

fideles a l'abri de semblables maux. Ils de

mandérent aussi de nouvelles expéditions des

décrets du sénat, gui assuroient leurs privi
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léges. Les archives avoient été la proie des

flammes pendant le dernier siége. Les plain

tes, les prières de ces députés furent accueil

lies avec bonté. Le sénat, sans punir les au

teurs des malheurs des Corfiotes, se contenta

de donner des ordres qui devoient arrêter

les abus dans l'administration. Οn fit travailler

incontinent aux réparations. Les fortifications

furent augmentées d'un bastion dans la for

teresse vieille, dont le canon protégeoit le

mandrache (port des galéres).

La paix conclne avec Soliman n'avoit pas

tellement tranquillisé la république, qu'elle

ne prit des précautions pour n'etre pas sur

prise. La guerre continuoit avec chaleur entre

les deux empires. Soliman avoit des forces

considérables sur pied, il augmentoit toujours

le nombre de ses vaisseaux. La situation irn

portante de Corfou pouvoitle porter a quelque

nouvelle tentative au moment qu'on s'y atten

droit le moins. Τout fut donc en activité dans

la place, et les forces navales de la république

couvrirent continuellement ces parages. La

flotte ottomane parut effectivement a la vue

de Corfou, mais loin de rien entreprendre,

tout se passa le plus amiablement. Εlle fut

fondre sur Μalthe.

ΟΗΑΡΙΤΗΕ

ί

!
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Ο Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Ι, ΧΙΙΙ.

Députation des Corfotes ά Κanise. Secours

qu'i/s oόziennenz Contarini , poursaiwant

des pirates couverts du paviί/οπ zure, ca

nonne Darazzo. Ce général sacrifé au

ressentiment de Soliman.

Lλ mer, libre par l'éloignement des Οtto

mans, les insulaires envoyerent une nouvelle

députation a Venise, pour représenter au

sénat les besoins de l'ile ; ils obtinrent une

avance de 4,ooo ducats , gui furent employés

a l'achat de boeufs pour le labourage. La ré

publique fournit aussi les grains nécessaires

pour les semailles de la première année : tel

έtoit le triste état ou les avoit réduits une

guerre que Venise s'efforga en vain d'éviter..

Les insulaires s'occupérent avec d'autant plus

d'ardeur des moyens de prévenir des mal

beurs tels que ceux qu'ils avoient déjά

έprouvés , que l'état de paix dont ils jouis

soient, ne leur paroissoit que comme pré

caire : leurs craintes furent sur le point d'étre

justifiées. La guerre , qui continuoit avec la.

plus grande chaleur entre Charles-Quint et

Ι. - Χ
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Soliman , avoit fοurni α une foule de bri

gands l'occasion d'exercer leurs pirateries ;

couverts du pavillon turc, ils infestoient le

golfe Αdriatique, ne distinguant aucune na

tion. Pandolphe Contarini, commandant-gé

néral des forces navales de la république ,

sortit de Corfou avec plusieurs galéres, et se

mit a leur poursuite. Il en rencontra quel

ques-uns, qui, prenant la fuite , parvinrenta

gagner le port de Durazzo. Les habitans pri

rent incontinent leur défense. Contarini ,

piqué que ces pirates lui fussent échappés,

piqué de la protection qu’ils avoient trou

vée , et qui les mettoit a couvert de sa ven

geance, fit Canonner la ville, et ne se retira

φu'après avoir ravagé le Littoral. Les habi

tans de Durazzo portérent les plaintes les

plus vives a Soliman. Ce prince irrité se se

roit certainement porté ά φuelque résolu

tion facheuse, si la république ne se füt em

pressée de l'appaiser en lui représentant la

conduite indigne de ces pirates , et les torts

de ceux de Durazzo, qui, en lear accordant

ιun asile , έtoient leurs complices , et en sa

orifiant Contarini a son ressentiment. Un

exil perpétuel fut le prix d'une action ou le

αéle pour le bien général Ρavoit seul guidé.

Οn ne peut se défendre d'un sentiment de

eompassion en voyant un citoyen puni d'un ,

- ".
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service rendu a la patrie. Οn abhorre une

politique φui viole également la justice et la

reconnoissance : l'histoire des Grecs et des

Βomains nous en fournit des exemples ;

ils flétrissent a nos yeux la gloire de leurs

belles actions και notre admiration , notre es

time en diminuent. Νous suivons avec peine

τιn Τhémistocle cherchant un asile chez les

Ρerses, chez les ennemis de la Grèce, un

Αnnibal fugitif auprés d'Antiochus και un

Coriolan payé de ses services par un exil

plus humiliant pour ses compatriotes, qu'af

fligeant pour lui-méme. Αthenes, Carthage,

Ηome nous paroissent également injustes.

Νous ne pouvons nous persuader gue le bien

général exigeat de tels sacrifices. Ce gue nous

condamnons chez les anciens , devient -il

plus excusable pour les modernesf Μais sous

ιιιι gouvernement despotique, le sujet avili

devoit respecter dans le silence la volonté

du souverain , il devoit se borner a faire des

ναsux pour sa patrie, en tremblant sous le

sceptre de ceux qui le gouvernoient.

κ-mυ "mnumω-ε

η
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ο Η Α Ρ Ι Τ Ρ Ε Ι Χ Ι V.

ΛΜort de So/fman. Sd/im monte szμr /e zrόma.

Νοτινa//egzierre contre Ιes Κάaifiens. L'i/a

de Chypre attaquée. Τentative sar ae/la

de Coyou. Bataille de Curzolari. Ρréρα

rati/5 pour couvrir /fle de Coyou de route

attaque. Αctivité des /orces navales de Ια

Ηépuό/iφue. Les troupes , jusqu'alors λο

gées cήez le όourgeois , soat απ/in oaser

nées par ordre du sénat. Ρaia Conc/ue

ανac Sé/im, Cession de Ρίle αe C/ypre.

Lλ τépublique, conservant la neutralité

armée, s'attendoit toujours a quelqu'événe

ment facheux. Les forces navales de l'em

pire ottoman étoient continuellement dans

le voisimage de ses possessions du Levant,

La présence de l'armée vénitienne sembloit

seule les retenir. - και

La niort de Soliman, et l'avénement au

trβne de Sélim son fils , prince ambitieux,

furent l'époque d'une nouvelle guerre. Sé

lim éleva des prétentions sur l'ile de Chypre,

φu'il demanda aux Vénitiens, comme dépen

dance de son empire : sur le refus de la ré



(325 ) "Α ,
ν

publique, il commenga les hδstilités par l'at;

taque de cette méme ile. Je ne m έtendrai

pas sur les divers événemens qui in'éloigne

roient de mon sujet, je dois me Μornér a

faire connoitre, autant qu'il dépendra de

moi, ceux qui sont relatifs a l'tle de Corfou.

Ses habitans armèrent a leurs dépens plu

sieurs batimens , et envoyérent des secours

α'hommes aux peuples attaqués, qui, comme

eux, vivoient sous les lois de la république.

L'ile de Corfou étoit le rendez-vous de la

flotte des Vénitiens et de leurs alliés : elle

n'en partagea pas moins les malheurs de la

guerre. Les Τurcs réussirent ά faire dans cette

fle une seconde descente, obligés de céder ά

la plus vigoureuse τésistance , ils se retirérent

avec perte, mais se vengèrent en portant de

1nouveau la désolation dans les campagnes.

Εn 1571 , l'armée combinée des chrétiens

sortit de Corfou , et s'avanga au-devant de

la flotte ottomane. Εlles se rencontrérent

prés des les Curzolari, ou se donna la plus

sanglante bataille : les Τurcs furent entié

rement défaits. Plusieurs galeres armées par

les Corfiotes se signalérent : deux mille

hommes de l'tle, embarqués sur la flotte

νénitienne, firent des prodiges de valeur.

Sélim, instruit et alarmé de la défaite de

sa flotte, songeoit a terminer, par une paix

Χ3
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avantageuse, une guerre entreprise injuste

ment, et dont il craignoit les suites. Ses

ministres combattirent ces dispositions : ils

réussirent a l'aveugler sur ses pertes , ils re

leverent sa puissance , l'éclat de sa gloire,

et piquérent son ambition. Sélim fit de nou

yeaux préparatifs, augmenta le πombre de

ses troupes , arma une flotte formidable.

De leur cβté, les Vénitiens ne demeurérent .

pas dans 1'inaction : ils ajoutérent plusieurs

galéres et divers autres batimens à leurs

forces navales, dont Jacques Foscarini, pro

νέditeur-générad en Dalmatie, prit le com

mandement, et les conduisit α Corfou. La

situation de Ρarga , sur la cβte d'Αlbanie,

rendit ce poste intéressant : on songea α en

réparer promptement les fortifications, et ά

y envoyer une garnison. Pierre Lauza, noble

corfiote, partit avec deux cents hommes et

bon nombre d'ouvriers.

Le fort de Βutrinto avoit été presqu'en

tiérement détruit par les Τarcs dans leur

dernière expédition : on avoit négligé d'en

relever les fortifications; il ne restoit qu'une

tour dont on confia la garde a un noble

εorfiote , ayant sous ses ordres un déta

chement d'insulaires. Ce n'étoiε proprement

gu'un poste avancé , d'ou l'on pouvoit re

oevoir les premiers avis des mouvemens
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ae 1'ennemi du cβté de l'Εpire. La saison

devenue favorable pour la navigation, Fos

carini se mit en mer avec sa flotte et celle

des alliés. Οn cingla vers Cérigo , et on

chercha l'amiralottoman Luzzali , gui étoit

entré dans l'Αrchipel avec des forces consi

dérables. Les deux armées se rencontrérent

a la hauteur de Cérigo. Les Vénitiens se

.mirent aussi-tβt en ordre de bataille , et

présentérent le combat, gue Luzzali évita.

Ιl y eut cependant quelques faits d'armes

entre les vaisseaux des deux flottes les plus

avancés de la ligne , mais la retraite des

Τurcs empβcha l'action de s'engager davan

tage. Foscarini ne jugea pas a propos de

poursuivre l'ennemi : il se retira ά Corfou

avec Colonna , commandant les galéres en

voyées par le pape Ce retour si précipité

faisoit peu d'honneur au général vénitien ,

mais il s'excusa de la perte d'une occasion

ου il auroit peut-étre battu la flotte otto

mane, sur le retard de Jean d'Αutriche,

généralissime de l'armée combinée, φui n'a

voit point encore paru avec la flotte es

pagnole, et sur le refus gu'avoit fait Colonna

de combattre. De semblables raisons tendent

plutδt a démontrer la mésintelligence qui

existoit entre les chefs, gu'ά couvrir la faute

«lu général quise prévaloitdepareillesexcuses.

\

Χ 4
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Sur ces entrefaites, le sénat, informé du

danger que couroit Cattaro, en Dalmatie,

assiégée et pressée vivement par les Τurcs,

dépêcha des ordres a Corfou, pour qu'on en

voyat un prompt secours. Jacques Soranzo,

noble vénitien , fut aussi-tβt détaché avec

vingt galéres et trois mille Corfiotes. Il se

rendit d'abord maitre d'un petit fort que

les ennemis avoient élevé, et dont les bat-.

teries foudroyoient la place : il obligea enfin.

les Τurcs a lever le siége. Soranzo rejoignit

ensuite l'armée aux Goménisses, port de l'ile

de Corfou. Dom Jean y έtoit enfin arrivé,

et peu de tems après parut Αntoine Canal

avec guatorze galères, portant un remfort

de troupes napolitaines a la solde de la

république Οn résolut alors d'aller attaquer

Luzzali, gui s'étoit avancéjusqu'a Νavarrin,

en Μorée. Οn fit voile de Corfou , mais le

général ottoman avoitgagné le port de Μo

don, ou il étoit en streté. Εn vain employa

t-on tous les moyens, toutes les ruses de

guerre pour le tirer de ce poste. Luzzali

prévoyoit que la saison déjά avancée force

roit l'ennemi a se retirer : en effet , les

alliés se séparérent bientβt pour aller hi

verner : dom Juan et Colonna en Sicile και

et Foscarini ά Corfou. -

Les désordres que commirent les troupes.
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dans la ville , contraignirent les insulaires

a porter leurs plaintes au sénat, gui y re

média par de nouveaux réglemens sur la

discipline militaire. Οn batit alors des ca

sernes pour la troupe : il n'y avoit eu jus

qu'a cette époqüe que duelques quartiers

placés dans les endroits fortifiés : le soldat

étoit logé chez le bourgeois, et les abus

n'avoient pu qu'augmenter. avec le nombre

des troupes. Le sénat permit aussi aux in

sulaires d'environner de murs une partie

de la Ville, qui étoit séparée de l'enceinte des

remparts. -

La paix se conclut enfin 1'année suivante,

et Sélim entra en possession de l'ile de

Chypre. .

* Α
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C Η Α Ρ Ι Τ Η Ε Ι. Χ V.

Τentative des Τurcs sur "ile de Coyou.

ΛΜort de Séίim. Αmurat ΙΙΙ monza sur la

ίrόπe. La Répuόίique /ait construira de

πouvelles /ortifications dans Corfou, Le

8énat s'occupe de ποιμνaau de la police

αe Α'i/e. Le Ρape Ρermet αμα: έgίises la

zines du Levant de céléόrer les /έtes ακα:

mémes époques que les Grecs. Αόus des

Jμέ/5 τéformés.
ε

Ρπτετεν», roi d'Εspagne, continuoit tou

jours la guerre, Depuis la paix de la répu

Βlique, il employa ses forces navales contre

la Βarbarie. Il s'étoit déjά rendu maitre de

Τunis et de plusieurs autres places , lorsque

Sinan pacha , commandant la flotte otto

rnane, vint s'opposer aux progrés de ses

armes, et réussit a lui enlever ses conquétes.

Sinan, enflé d'une expédition si heureuse,

ne respecta plus la paix récemment conclue

entre la république et la Ρorte : il forma

le projet de surprendre les Vénitiens dans

le moment ou le traité sembloit devoir leur

βter tous soupgons. Il préméditoit de tomber
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a l'improviste sur Corfou : a son retour de

Βarbarie , il se fit voir devant cette place :

ses manαρτιvres dévoilérent bientβt son des

sein : il fit enfin un débarquement. Ses

trοupes commencérent aussi-tot a ravager

la campagne. Les insulaires crurent devoir

employer la voie des représentations , pour

έloigner les nouveaux malheurs qui les me

naςoient , avant de repousser la force par

la force. Il s'étoit cependant passé quelques

petites actions entre les habitans de la cam

pagne et les Τurcs. Ceux-ci avoient eu

αu désavantage : Sinan, pigué , regut avec

dureté les députés qui venoient lui- porter

des plaintes, et lui offrir en méme-tems de

riches présens. Ils se retirérent après lui

avoir déclaré avec une noble assurance, gu'il

άevoit s'attendre a trouver une résistance lon

gue et vigoureuse. L'amiral ottoman ne pou

voit se dissimuler le peu de succés qu'avoient

εu les armes de son souverain dans les ex

péditions précédentes contre Corfou : il avoit

a craindre de n'étre pas plus heureux : la

saison s'avangoit, il pouvoit se voir obligé

α'abandonner ces parages, couvert de honte,

après avoir flétri les lauriers de 1Αfrigue :

il avoit α appréhender le ressentiment du

sultan, qui me lui auroit pas pardonné une

θntreprise malheureuse, ou il auroit agί
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de son chef, et contre la foi des traités ;

tout Τengagea et le décida a une prompte

retraite.

Le départ de Sinan ne délivra point entière.

ment les Corfiotes de leurs alarmes. Connois

sant l'ambition de Sélim, l'ascendant de Si

man sur son esprit, ils ne regardoient que

comme différés les dangers qu’ils avoient

évités. La mort de Sélim, et l'avénement au

trone d'Αmurat ΙΙΙ son fils, prince pacifique,

mirent fin a leurs craintes. -

Cependant, la république, persuadée que

Corfou seroit toujours en but aux entreprises

des Τurcs, et qu'ils ne négligeroient rien

pour se rendre maitres d'une place aussi im

portante, prit de nouvelles précatations pour

la mettre en état de résister a toute attaque.

Ιa forteresse vieille, batie au sud sur deux

rochers élevés qui s'avancent en mer, étoit

presque le seul ouvrage capable d'une forte

résistance. La ville en étoit séparée, et les

remparts qui l'environnoient n'eussent pas

tenu long-tems contre une attaque réguliere,

elle étoit presque sans défense du cδté de

terre. Le sénat appela a son service trois cé

lebres ingénieurs, Jules-Savorgnan, Μorato,

et Ferdinand Vitelli. Αrrivés sur les lieux, ils

soccupérent d'abord des moyens d'ajouter

divers ouvrages aux remparts : ils choisirent
ι

Α
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τιn endroit avantageux au nord pour batir

τιne nouvelle forteresse, qui, de ce cδté, au

roit couvert la ville : il étoit aussi question

d'ajouter quelques bastions a la forteresse

vieille du coté ou elle bat la mer.

Αmurat, gui, au commencement de son

rogne, sembloit éloigné de tout projet d'inva

sion, suivit bientδt les avis de l'ambitieux

Sinan. Illeva une forte armée, etsa flotte fut

promptement mise en état de tenir la mer. Les

Vénitiens étoient fondés a croire que le but

de cet armement étoit de leur enlever Cor

fou : les menaces de Sinan fortifioient leurs

soupgons. Ηuit cents hommes de remfort fu

rent envoyés a Corfou, et. plusieurs galères

vinrent se joindre aux forces navales. Οn prit

aussi de nouvelles précautions pour soulager

le peuple Οn établit un mont-de-piété sous

1'administration de trois provéditeurs tirés du

οorps de la noblesse, et nommés par le
conseil.

- -

- Cette année , Venise et les autres villes

principales de la république en Ιtalie, furent

affligées d'une peste qui fit les plus grands

ravages, et occupa toute l'attention du gou

- vernement.
-

Ce ne fut que l'année suivante, que le sénat,

délivré de cethorrible fléau, s'occupa del'exé

cution desprojetsdefortifications pourCorfou.

Ν
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Οny travailla sousla direction de Μarteningo,

officier distingué dans le génie, L'ouvrage le

plus intéressant étoit, sans contredit, la nou

velle forteresse qui devoit couvrir la ville du

cδté deterre. Εlle étoit placée sur une hauteur,

vis-a-vis du mont Αbraham , ou les Τarcs

avoient étabii les batteries qai avoient le plus

εndommagé la ville dans le dernier siége;

son canon défendoit aussi le port, se croisant

avec celai des autres ouvrages qui regardoient

la mer. - -

Les Corfiotes envoyerent de nouveaux dé

putés au sénat, pour demander qu'il leur füt

permis de vendre librement, et comme ils le

jugeroient ά propos, les fruits de leurs terres :

ils obtinrent cette grace, mais le prix de ces

fruits fut réglé dés le moment qu'ils étoient

entre les mains des revendeurs. . .

Les commandans des vaisseaux et galeres

de la république se permettoient souvent des

violences contre les paysans, a qui ils enle

νοient leurs trοupeaux, pour l'approvision

nement de leurs έφuipages, le sénat arréta

cet abus par les défenses les plus expresses,

εn laissant aux insulaires la plus entière li

Βerté pour la vente de leurs bestiaux et autres

provisions. --

Cette année fut aussi remarquable par la

permission accordée par le pape aux έglises
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ι

latines dans le Levant, de ne point suivre le

réglement de Grégoire ΧΙΙΙ, Sμrle calendrier,

et de célébrer les fetes aux mβmes époques

que les églises grecques. Cette grace avoit été

sollicitée pour l'tle de Corfou, par un noble

corfiote qui se rendit a Rome muni delettres

de recommandation du sénat. Τelle est la

première origine dans ces iles de la distinction

de style vieux et de style nouveau. Cette dif

férence est de onze jours : le style nouveau

étoit le résultat de la reforme du calendrier

par Grégoire ΧΙΙΙ.

Les travaux pour l'embellissement et les

fortifications de la place, ne furent interrom

pus par aucun éνénement remarquable, et se

terminérent en 1588.

Αprés avoir donné leurs soins a divers au

tres ouvrages utiles, ou de pur ornement

pour leur patrie, les insulaires recoarurent

encore a l'autorité du sénat, Les juifs, profi

tant des circonstances ou l'on ne pouvoit

gueres donner une certaine attention a leur

conduite, s'étoient insensiblement affranchis

ae la plupart des lois qui leur avoient été

imposées. Ils avoient abandonné le quartier

qui leur έtoit assigné, pour habiter a leur gré

dans divers endroits de la ville, se mélant

ainsi avec les citoyens. Les révolutions aussi

violentes que fréquentes qu'avoit successive
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ment subi l'ile de Corfou, avoient mis dans

le besoin plusieurs familles de citadins. Les

juifs leur offrirent des secours pécuniaires,

demandant en payement les revenus de leurs

terres, dont ils s'affectérent en même tems

1'administration. Ces abus s'étoient singulié

rement accrus, autant par l'indolence ούι

étoient tombés la plupart des propriétaires de

Βiens-fonds, due par l'adresse et l'activité des

juifs a s'en prévaloir. La majeure partie des

maisons et des terres étoient a leur discrétion.

La population en recevoit.le dommage le plus

sensible. Lesénat cassa toutesces conventions;

chacun fut réintégré dans ses droits, et les

iuifs rentrérent dans leur quartier.

C Η Α Ρ Ι Τ R Ε L Χ V Ι.

Τoarnois. Régiemenspour Ιa police de l'ile.

- Lr. Corfiotes, jouissant de la paix la plus

parfaite, sembloient avoir oublié les exer

cices qui leur plaisoient le plus. Ce gotit fut

en eux réveillé par l'officier commandant le

détachement de garnison dans la forteresse

neuve. Il piqua l'émulation des nobles par

τιn cartel rempli d'emphase, et dans lequel

- il
Η
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illes défioit de combattre contre lui a cheval,

armés de lances. Οn répondit a cette invi

tation avec la même hauteur. Les champions

furent choisis par le conseil de la noblesse :

le gouvernement assigna le lieu du combat.

Τout fut préparé avec une magnificence qui

attira la curiosité des étrangers. Le jour fixé,

le provéditeur-général, accompagné des prin

cipaux officiers de l'armée et des premiers

de la noblesse corfiote, se rendit au lieu du

combat. Le concours des dames excitoit l'ar

deur des combattans. Parés avec luxe, mon

tant des chevaux richement harnachés, ils

entrérent en lice au son des trompettes, au

Βruit des applaudissemens d'une foule de peu

ple attiré par la nouveauté du spectacle. Cette

εspéce de tournois eut une fin tragique pour

1'officier qui l'avoit proposé, dans l'idée de

rallumer l'inclimation des Corfiotes pour les

exercices militaires. Il regut un coup de lance

qui lui enleva la vie. Le gouvernement, la

noblesse se piquérent a l'envi de lui faire les

funérailles les plus pompeuses. Ce funeste

έvénement ralentit pour quelque tems le gout

que l'on recommengoit a prendre pour ce

genre de divertissement. "

Le sénat, toujours affecté de l'importance

de la place de Corfou , s'occupa de nouveau

des moyens d'y établir une bonne police, et

Ι • Υ
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d'assurer a la noblesse la jouissance paisible

de ses priviléges.

Les intendans de la santé furent autorisés

a juger et a punir ceux qui auroient violé les

lois de la santé.

Le mont-de-piété fut fermé de quatre clefs

différentes; chacun des trois administrateurs

en eut une ; la quatriéme fut remise au pro

véditeur-général.

Le décret qui donnoit aux propriétaires des

terres la plus entière liberté pour la vente de

leurs fruits , fut confirmé.

La noblesse obtint le droit d'envoyer des

députés au sénat quand elle le jugeroit né

cessaire, sans étre astreinte a rendre compte

au gouvernement du sujet de ses délibéra

τions, mais devant uniquement le prévenir

du départ des députés. -

Depuis la perte de Chypre, un certain nom

bre de nobles de cette ile s'étoit établi a Cor

fou. Ils prétendirent avoir le droit d'inter

venir aux assemblées de la noblesse. Il s'éleva

un différend gue le sénat décida en faveur

des Corfiotes. Il fut ordonné que, pour έtre

admis dans le conseil, il falloit étre élu noble

par le conseil méme, ou en avoir le privilége

par une grace particulière du souverain.

Sur les représentations des insulaires, le

sénat décréta que les chanceliers des géné
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raux ne pourroient étre choisis parmi les oi

toyens. Οn coupoit ainsi racine a l'abus que

faisoient, pour leurs intéréts personnels, ces

officiers de la confiance φue le gouvernement

devoit nécessairement avoir en eux.

Le chancelier du baile (lieutenant-général

de police) avoit en ses mains quantité de dé

pβts. Il fut ordonné que ces dépβts passe

roient dans la chambre du fisc , ούι ils se

roient renfermés sous trois clefs, l'une entre

les mains des syndics, l’autre entre celles du

baile, la troisième confiée a son chancelier,

La manière dont se traitoient les affaires

de justice, les extorsions, les frais immenses

des proces, exigeoient une réforme, Ce soin

fut confié ά trois Sénateurs, qui, s'étant rendus

sur les lieux, réglérent le tarif des droits pour

les écritures et autres opérations du barreau.

Que n'eussent-ils réglé en même-temsla durée

des procés ! gue de fortunes peut-étre sau

vées ! que de citoyens peut-étre conservés α

la patrie !
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C Η Α Ρ Ι Τ R Ε Ι. Χ v Ι Ι.

Guerre des Uscoques. Conspiration Contre

Κenise. Désordres causas par Zarmée na

Φαίe. Peste. Logement assigne ά ΖΑrcάe

τ'éque de Cozyόμ. Décret άjamais mémo

rαό/e du Sénat.

L, guerre φue la république avoit ouverte

en 1613 contre les Uscoques, continuant, les

Corfiotes leverent un régiment de six cents

hommes, qui , sous le commandement d'un

insulaire, se signala en plusieurs rencontres,

jusqu'en 1617, gue lesVénitiensfirentla paix.

Εlle fut suivie d'une conspiration tramée

par le duo d'Οssone, vice-roi de Νaples, et

1'ambassadeur d'Espagne a Venise, qui mit

cette capitale a deux doigts de sa perte. Les

auteurs de ce noir complot avoient gagné

plusieurs fugitifs de divers pays, ils s'étoient

introduits comme ouvriers dans l'arsenal de

Venise, et devoient épier le moment favo

rable pour y mettre le feu. Ils furent décou

verts, presqu'au moment de l'exécution, par

deux gentilshommes frangais, qui, instruits

du complot, furent en informer les ingui
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siteurs d'état, La punition suivit de prés le

crime. Ρlusieurs des coupables qui avoient eu

le tems de prendre la fuite, s'étoient réfugiés

a Corfou, ou ils se tenoient cachés, Ils furent

bientβt découverts et arrétés. Οn les enferma

dans des sacs, et on les jeta dans la mer.

Τoutes les informations ne laissoient aucun

doute que le duc d'Οssone ne füt l'ame de la

conspiration. La république ne poussa pas

plus loin son ressentiment , mais ayant α

craindre que l'Espagne ne se servit de la

- force, après avoir employé sans succès une

trahison si noire , elle se mit en état de

n'étre pas surprise. L'armée navale se ren

dit de nouveau a Corfou, préte a tout éyé

nement. La noblesse équipa une galére, et

1'tle fοurnit de plus un bon nombre de ma

telots. - ** -

Le séjour de la flotte dans le port de Cor

fou, donna lieu a de nouveaux désordres.

Οn n'entendoit plus parler que de vols, gue

d'actes de violence de la part des έguipages.

Les représentations des insulaires au prové

diteur-général étoient sans effet, les officiers

soutenoient le brigandage de leurs matelots.

Le conseil résolut d'implorer de nouveau la

justice du sénat. Il obtint des ordres qui dé

fendoient expressément aux matelots de se

trouver a terre en un certain nombre et a

Υ 3
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ιune certaine heure du jour, et aux officiers

Coucher a terre.

Cette année fut l'époque malheureuse d'un

nouveau fléau qui vint fondre sur l'ile. Pen

dant la nuit de Νοέl, la peste se manifesta,

d'une manière terrible, dans quatre maisons

de la Ville. Les intendans de la santé s'oc

oupérent, au premier avis, des moyens d'ar

réter le mal. La fonction de Νoel avoit attiré

un grand nombre des habitans de la cam

pagne : que n'avoit-on pas ά craindre pour

la communication ! D'après les recherches

les plus exactes sur la premiere origine de la

maladie dans la ville, on releva στιe le do

mestique d'un des intendans de la santé avoit

acheté a bord d'un batiment étranger, admis

a pratiquer, deux mouchoirs dont la beauté

le décida a prier sa maitresse de les agréer :

oes mouchoirs furent renfermés quelque tems

sans qu'il y eüt le moindre accident dans la

maison. Αu moment ou la dame voulut s'en

servir, elle fat frappée de mort. Οn n'avoit

aucune appréhension ; on regardoit cette

mort comme subite ; on έtoit loin d'en sus

Ρecter la vraie cause. Le corrvoi de la dé

funte fut nombreux, et c'est ainsi que le mal

ε'étoit communiqué, Cependant le peuple se

souleva , il exigea que l'on fit le proces ά

1'intendant chez qui le mal s'étoit d'abord
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rmanifesté : il fut injustement condamné ά

rnort. Victime infortunée des fureurs de la

populace, il fut d'abord renfermé au lazaret

avec toute sa famille , et n'en sortit que pour

έtre fusillé. Les ravages de la contagion ne

oessérent que le jour des rameaux. Οn avoit

fait une procession solemnelle , on avoit

exposé les religues de saint Spiridion : cet

acte de religion s'est conservé , et se renou

velle chaque année a la même époque.

La peste est une de ces maladies dont les

effets sont aussi variés que difficiles a définir.

La cause de ces différences nait peut-βtre de

celles des tempéramens. Οn voit des per

sonnes qui, fréquentant des pestiférés, ne

prennent point le mal, et qui, en étant atta

αuées, se guérissent facilement , d'autresq y 8 2

expirent a la premiere communication, d'au

tres sont tourmentées de douleurs affreuses

pendant plusieurs jours , meurent écumantes

et dans des convulsions semblables a celles

de la rage. J'ai été le témoin oculaire de ces

divers effets , j'ai remarqué de plus que les

cadavres des infortunés qui avoient succombé

au mal, έtoient devenus extremement flas

ques, que la couleur en étoit olivatre et plus

foncée , suivant la durée des maladies : j'ai

su des malades même , que plusieurs d'en

tr'eux étoient morts, en peu d'heures , saisis ,

Υ 4
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de douleurs de tete affreuses, suivies d'un

vomissement continuel , due d'autres , au

contraire , étoient expirés dans une espέce

de langueur , gue ceux dont les bubons

έtoient d'eux-mémes venus a maturité , s'é

toient sauvés en faisant grand usage d'eau

de-vie, de vinaigre et autres boissons fortes.

Dέs que le bubon est formé, le vrai reméde

seroit de l'ouvrir, si la rapidité des progres

du mal en laissoit le tems et la force aux

malades : ces détails prοuvent au moins qu'il

n'étoit pas étonnant que la maladie in

troduite dans Corfou eύt été quelque tems

ει se dilater, et eüt épargné ceux qui ,

les premiers, avoient touché les effets em

pestés. - ν

L'année suivante, le sénat assigna , pour

le lοgement de l'archevéque de Corfou, une

maison batie, deux ans avant, pour l'habi

tation d'un des conseillers du gouvernement,

obligé, par sa charge, a résider dans la ville:

telle est la premiere époque d'un palais épis

copal dans Corfou.

La république , soccupant toujours des

moyens de déraciner les abus, et de remettre

en vigueur les lois, envoya de nouveau ά

Corfou trois sénateurs. Ils s'appliquérent ,

sans perdre de tems , a rétablir le bon ordre

dans l'administration de la justice, la police ,
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le maniement des deniers publics et le gou

vernement militaire. , . . . -

Le corps de la noblesse avoit, a grands

frais, fait élever plusieurs statues en l'hon

ηeur de divers provéditeurs-généraux. Οn

avoit consacré la mémoire de leur gouverne

ment dans des inscriptions pompeuses. Leurs

armoiries décoroient la plupart des édifices

publics , tous ces monumens étoient moins

l'hommage de la reconnoissance , gue l'ou

vrage d'une basse adulation gui flattoit une

ambition démesurée Τout fut abattu. Le sé

nat empécha par-la que des monumens desti

nés a consacrer la mémoire du vrai mérite

et des services réels, rendus a la patrie , ne

fussent comme profanés par un abus con

damnable. . . . . . . . ,

L'homme dont l'ame n'est point encore

avilie par ces passions qui le font ramper

aux pieds de son semblable , voit avec sa

tisfaction cette sage réforme chez les Cor

fiotes. Νρs ancétres connoissoient aussi bien

que nous le prix de la vertu , mieux que nous

ils savoient la distinguer et la récompenser.

Une couronne"de laurier avoit a leurs yeux

τιne valeur inestimable: ces courοnnes étoient

rares, et ceux qui en étoient décoréslesavoient

méritées. Les peuples modernes se sont bien

éloignés de cette justice si simple et si glo

."
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rieuse. Ν'avons-nous pas vτι souvent chez

nous le citoyen qui portoit la marque hono

rable qui attestoit de longs et pénibles ser

vices, se trouver confondu, effacé par un or

gueilleux qui jouissoit du méme honneurf Ιn

oapable de le mériter en affrontant les dan

gers , il l'avoit comme surpris, ou en fai

εant le role abominable de vil adulateur des

grands, ou en achetant au prix de l'or le suf

frage de ces έtres avides dont ils έtoient

1oujours environnés. Ce que je dis ici de ces

récompenses extérieures, se trouveroit-il

1noins vrai pour celles que le peuple ne re

εonnoissoit que parce qu'elles étoient prises

sursa propre substance και Je sais parfaitement

φu'il ne faut pas: que la vertu simplement

1ouée , souffre et végéte dans l'indigence,

mais je sais encore mieuxque ce n'étoit et que

ce n'est encore malheureusement que trop

1'ordinaire. L'homme dui a tout sacrifié pour

ses conditoyens, doit en βtre dédommagéavec

τιsure, c'est a lui de s'en glorifier, et non ά.

σes citoyens pervers , ou au moins inutiles,

φuel'aveuglefortune a seulelancés dans la car

rière des honneurs et des richesses. Αvouons

aussi qu'autrefois la faveur n'élevoit point

aux emplois, et que conséquemment les ser

vices rendus n'étoient point couronnés sous

ses humilians auspices, Ces réflexions, qui
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se présentent d'elles-memes a l'esprit de tout

bomme tant soit peu sensible, m'ont éloigné

de mon sujet : ceux qui les approuveront, ne

me condamneront point de m'y étre livré ;

ceux qui me m'honoreront pas de leur in

dulgence, les passeront des le premier mot.

=

c Η Α Ρ Ι Τ Ε Ε Ι Χ v Ι Ι Ι.

Corsaires détruits. Νομνelle guerre ανac les

Τarcs. Faits d'armes. Souίδvement depay

saas dissipé. Εtaόίissement ép/iémère d"une

académie et d'un collage dans Cor/oz.

Privileges accordds αμα έmsulaires, Pro

Ρήέtessejuive. Religaes de saint Αrsène.

Εκ 1638, τιne petite flotille de corsaires

Βarbaresques entra dans le golfe Αdriatique,

aprés avoir exercé ses brigandages sur les

cδtes de la Calabre, Le tort sensible qu’ils

causoient au commerce et a la navigation

des sujets de la république, excita bientδt

άes plaintes. Αntoine Capello, provéditeur

général a Corfou, sortit enfin avec plusieurs

galéres : il leur donna en vain la chasse;

ils se réfugièrent dans le port de Durazzo.

Ces Βarbaresques se fortifiorent sur le rivage,
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έlevérent tine batterie avec les canons du'ils

avoient débarqués , et sembloient défier le

général vénitien, Capello, piqué et résolu

de les détruire a quelque prix gue ce füt,

fit un débarquement du'il protégea de l'ar

tillerie de ses galéres. Les Corfiotes com

posoient la majeure partie de ses troupes ;

ils attaquérent avec ardeur, et emportérent

Βientβt les retranchemens des ennemis , dui

cherchérent leur salut dans la fuite. Capello

se retira a Corfou , conduisant avec lui seize

de ces batimens corsaires. Οuatorze furent

οoulés a fond pour servir de base a une

jetée que l'on éleva au pied de la forteresse

neuve, et dont il n'existe plus rien aujour

α'hui, un fut envoyé a Venise, portant ά

la-fois la nouvelle et la preuve de ce succes.

Le dernier de ces corsaires, ayant arboré

le pavillon du grand-seigneur, fat expédié

a Constantinople, a la disposition de ce

prince. Le caimacan gouvernoit en l'absence

d'Αmurat, gui se trouvoitalors avec le grand

visir sous les murs de Βabylone. Ce mi

nistre, prévenu de l'événement, ne suivit

φue le premier mouvement de la colère ,

il fit arrêter ceux qui avoient conduit le

batiment, et mit des gardes auprés de l'am

bassadeur de la république : il se hâta en

suite de rendre compte a Αmurat. Ce prince
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interdit aussi.tot tout commerce avec les Vé

ηitiens, et fit même des menaces de rompre

la paix, et de se venger a main armée. La

république ne répondit que par l'activité de

ses préparatifs, mais soit que le sultan füt

τιn peu déconcerté des forces que les Véni

tiens avoient par terre et par mer, soit que,

revenu a lui, il sentit qu'il alloit entreprendre

τιne guerre dispendieuse et difficile pour

la cause de brigands, il se désista de lui

méme, et remit les choses dans leur pre

mier état. -

Αmurat laissa en mourant le trone a Ibraim,

son frére. Le nouveau sultan maintint la paix

avec la république, mais avoit des vues sur

1'ile de Candie : il n'attendoit que l'occasion

α'un prétexte plausible pour se préparer

a cette conquete, sans que les Vénitiens pus

sent soupgonner son dessein. Les Μaltois

la lui fournirent, en s'emparant, sur les cβtes

de la Syrie, d'un vaisseau ou étoient em

Βarqués la sultane et un de ses fils. Le pré

texte de Venger cet affront couvrit l'arme

ment formidable qu'il destinoit contre les

Vénitiens. L'année suivante, sa flotte parut

sur les cotes de la Μorée, et se retira dans

1e port de Μodon, d'ou elle fit voile pour

Candie. Les Vénitiens se / hâtérent de se

mettre en état de repousser les entreprises

:
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d'Ibraϊm : ils firent passer de nouvelles trοupes

dans Candie, et pensérent a fortifier encore

Corfou : ils ajoutérent plusieurs ouvrages ά

ceux qui défendoient la place du cβté de

terre. Le général Grimani se prépara a une

expédition en Μorée. Suivi d'un nombre con

sidérable d'insulaires , ayant dans l'escadre

qu'il commandoit une galere armée par un

moble corfiote, il fit une descente sur les

rives de Patras, qu'il saccagea, etrevint avec

un riche butin. Les Corfiotes eurent la plus

grande part dans ce coup de main : ils pas

sérent ensuite dans l'armée vénitienne en

voyée au secours de l'ile de Candie.

Οn ressentit cette année quelqu'atteinte de

peste, mais le mal fut heureusement arrété

dansson principe parles précautions que l'on

prit pour empécher toute communication.

Grimani s'étoit remis en mer avec toutes

les forces navales qui se trouvoient alors ά

Corfou. Cette flotte essuya dans les eaux de

Spara une violente tempéte : la plus grande

partie des galéres périrent avec celle que

montoit le général. Cette perte qui laissoit

Corfou sans défense du cδté de la mer, re

nouvela les plus vives alarmes : la république

s'empressa de réparer ce malheur, et d'en

prévenir les suites. Les Corfiotes armérent

encore une galére.
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Οutre les secours d'hommes due les insτι

laires donnoient continuellement, ils réuni

rent une somme assez considérable qui de

voit entrer dans les fonds destinés aux frais

de la guerre. --

Οn fit cette année le dénombrement de la

population , elle s'élevoit a cinquante mille

ames , non compris ceux des insulaires qui

servoient dans les troupes et la marine

de la république. Εn suivant attentivement

les diverses révolutions qu'a successivement

essuyées l'tle de Corfou , on voit clairement

que cette population avoit été beaucoup plus

considérable. Εlle avoit dt étre sensiblement

diminuée par les divers fléaux qui l'affligé

rent, et sur-tout par les ravages, la dévas

tation, suites des guerres de ses souverains.

Les deux années suivantes furent encore

marquées par deux, έvénemens funestes. La

premiere, 1'tle fut agitée par de violentes

secousses de tremblemens de terre : elles firent

beaucoup de dommages, mais sur-tout dans

1es nouvelles fortifications, dont une partie

fut entièrement détruite. La seconde, un

nombre considérable de paysans prit les

armes, et commenga ά exercer des violences

qui alarmérent. Le provéditeur-général se

mit a la tete de la majeure partie de la gar-.

nison , et fut combattre ces brigands : ils
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résistérent quelque-tems, maisilsfurent enfin

obligés de prendre la fuite. Τous ceux que

1'on put arréter, furent punis du dernier

supplice : tout ce que l'on put relever de

leur confession, fut que ce soulévement avoit

eu pour cause le besoin et l'espérance d'a

méliorer leur sort.

Cependant la guerre de Candie conti

nuant toujours, la noblesse corfiote, avide

ae donner de nouvelles preuves de son zole

εt de son attachement pour la république,

fit un décret qui admettoit au nombre des

nobles tous ceux qui fourniroient une cer

raine somme, qui seroient employée aux frais

de la guerre actuelle. -

Βutrinto fut attaqué et pris par les Τurcs:

ils y batirent un petit fort qu'ils joignirent

a la seule tour qui existoit.

Ρarga fut attaquée deux fois sans succès ,

les Οttomans y trouvérent toujours la ré

sistance la plus opiniâtre, et furent contraints

de se retirer avec perte. /

Μarin Μarcello, provéditeur-général a

Corfou, voulut, de son cδté, tenter quelque

coup de main : il partit avec plusieurs ga

lères, dont une corfiote, et s'avanga du cδté

de Sainte-Μaure, qu'il espéroit de surprendre.

Il auroit enlevé a une foule de pirates leur

repaire le plus stιr : Μarcello n'avoit pas

Θll
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eu l'attention de voiler ses vues. Les ennemis

en furent instruits, et eurent tout le tems de

se préparer a le recevoir. Le général vénitien

se retira avec le chagrin d'avoir perdu ,

par ce manque de prudence , l'occasion de

surprendre un poste intéressant.

Α-peu-prés dans ce tems, deux soldats de

garde dans la forteresse vieille s'étant intro

duits, pendantla nuit, dans un magasin a pou

dre, soit par trahison, soit attirés par l'idée

de faire quelque butin, le feu prit, le ma

gasin sauta en l'air et endommagea la majeure

partie des maisons de la ville : cinquante per

sonnes furent tuées et une infinité de blessées.

Cependant la noblesse corfiote montroit de

l'inclination pour les lettres, au milieu du

fracas et des inquiétudes de la guerre. Il se

forma une espέce d'académie, dont les pre

miers membres furent plusieurs nobles, et

des religieux dont on avoit eu lieu d'admirer

1'érudition. Les diverses charges de cette aca

démie ne furent confiées qu'a des sujets dis

tingués par leurs connoissances, ou au moins

d'une naissance illustre. C'est un des établis

semens dui faisoit le plus d'honneur aux Cor

fiotes, et qui eut en méme-tems le moins de

durée. - ν

Les hostilités entreles Vénitiens etles Τurcs

continuoient toujours avec la même ardeur.

1 • Ζ
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Νicolas Βarbati, provéditeur de forteresse α

Corfou, fut lui-méme reconnoitre l'état ou se

trouvoit le fort de Βutrinto, et la force de

la garnison turque. L'attaque lui en parut dif

ficile, et pouvoit couter bien du sang. Il prit

le parti de suppléer a la force par la ruse.

11 tacha d'abord de corrompre le comman

dant ture par des présens. Il se fit voir en

suite dans les environs du fort, sans suite,

dans une simple felouque. Ce manége, qui

dura plusieurs jours, έloigna toute méfiance

de la part de l'ennemi. Βarbati avoit placé un

alétachement de troupes dans une embuscade

τrés-prés du fort : deux galéres et quelques

galiotes se tenoient en méme-tems a peu de

distance. Βarbati parvint a tirer le comman

dant turc de son fort, sous prétexte d'un en

tretien. Αu moment ou il étoit sorti, et que

sessoldats, sans défiance, laissoientles postes

découverts, l'embuscadeseleva, et les chargea

vigoureusement. Ils ne cédérent cependant

qu'après tune résistance opiniâtre Corfou re

couvra ainsi le poste de Βutrinto, et une es

pέce d'étang trés-poissonneux. Οn y plaga

aussi-tβt une garnison de deux cents hommes.

Laurent Dolfino, provéditeurgénéral, ayant

appris que l'on construisoit a Lépante une

galére et plusieurs galiotes qui devoient étre

armées en course, dépêcha deux galéres sous
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le commandement d'un noble corfiote, pour

aller les brüler. L'officier chargé de cette

commission, s'en acquitta avec un plein suc

cés, et revint même aprés avoir ravagé la cδte.

Cette méme année , un noble corfiote se

voyant sans postérité, donna en mourant tous

ses biens pour la fondation d'un collége ούι

la jeunesse recevroit son éducation. La durée

de cet établissement ne répondit pas a son

ιutilité. Il eut le même sort que l'académie.

Les Corfiotes donnérentunenouvelle preuve

de leur zele, en payant Volontairement de

leurs deniers la solde de la garnison. Ils ob

tinrent du sénat que tous les quatre ans le

registre des sentences criminelles seroit remis

et soumis a la révision d'un noble choisi par

Ιe conseil, que les bénéfices vacans ne seroient

conférés qu'a des ecclésiastiques nés dans l'ile,

pourvu qu'ils eussent les qualités requises.

Οn fabriqua aussi une lοge ou bourse d'une

belle architecture, ou s'assembloient les ci

toyens pour s'entretenir de leurs affaires par

ticulières. Cette loge a été ensuite changée

en un théâtre.

Οn comptoit alors dans Corfou jusqu'a cinq.

cents familles juives qui étoient parvenues,

ά la faveur des troubles et de l'inactivité des

Corfiotes , a s'approprier tout le commerce

de l'ile, tant dans les pays du Νord que dans

- Ζ 2
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Ιe Levant. Parmi ces juifs , έtoit un certain

Αaron, qui, déchu a Venise d'une fortune

Drillante par plusieurs banqueroutes, Ia suite

de son inconduite, έtoit venu cacher a Corfou

sa honte etsa misere. Cet Αaron avoit amené

avec lui une fille jeune et de quelque beauté.

Il résolut de se servir de ses attraits pour

rétablir en peu de tems l'état de ses affaires.

Ιe dessein qu'il méditoit, tenoit de l'extrava

gance. Il se renferma avec sa fille dans une

chambre, oυ il s'étudioit a lui apprendre a

jouer parfaitement le role d'inspirée. Il lui

enseigna toutes sortes de contοrsions, a chan

ger son visage, a enflammer ses yeux, a con

trefairesa Voix, en un mot, a prendre un état

fait pour donner aux spectateurs une horreur

religieuse. Βien assuré du talent de sa fille,

Αaron répand le bruit qu'elle est inspirée de

Dieu, et fait des prédictions favorables a son

peuple. Les chefs de la synagogue citérent

ά leur tribunal la prophétesse, Dés le pre

mier interrogatoire , on la voit tout-ά-coup

changer de figure, elle semble n'avoir plus

rien de naturel, sa voix tonne, ses yeux sont

en feu. Οn attend, dans un profond silence,

que la prophétesse annonce les décrets de la

providence. D'une voix entrecoupée, a tra

vers des mots mal articulés, elle donne une

réponse parfaitement conforme au rapport
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d'Αaron, et reprend incontinent son état na

turel. Les docteurs juifs sont frappés, l'erreur

se répand sans peine parmi le peuple accouru

en foule. Αaron et sa fille sont reconduits en

triomphe; on dresse dans la chambre ou ce

juif avoit si bien exercé son éléve, un trone

sur lequel elle est élevée, on ne voit gu'of

frandes ; la, les juifs vont a l'envi porter

1'hommage de leurs vαιux, payer a la four

berie le tribut de l'ignorance et de la simpli

cité. Le gouvernement ne vit cependant pas

sans duelques alarmes la sensation φue fai

soit cette affaire : on songea d'abord a en

arréter les progrés par la punition exemplaire

des auteurs. Μais le général réfléchissant sur

la difficulté de combattre par la force une.

erreur qui s'accréditoit journellement, prit

le sage parti de la détruire en affectant de

la mépriser. Εn effet, la vérité se découvrit

l»ientδt d'elle-méme; Αaron et sa fille se dé

robérent par la fuite a la fureur d'un peuple

φu’ils avoient trompé.

Les pirates sortis de Sainte-Μaure, con

tinuoient a intercepter le commerce et la na

vigation des snjets de la république. Ils osoient

même quelquefois faire des incursions sur son

territoire. Αndré Valier, provéditeur.général,

ηe crut pouvoir mieux faire, pour les détruire,

que de permettre aux insulaires d'aller eux

Ζ 3
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mémes les poursuivre. Ils armerent plusieurs.

galiotes et brigantins; ils dissipérent entié

rement les brigands, et ravagèrent les cδtes

de leur retraite. Un butin assez considérable

les dédommagea de la dépense que leur avoit

couté cette expédition. Ils purgérent la mer

d'une troupe de barbares dont le nombre se

seroit augmenté. Ιl en parut encore quelques

ιuns sortis de Sainte-Μaure et de Ρrevesa. Ils

ne furent pas plus heureux que les premiers.

Les Τurcs maitres de Candie, la plupart

des nobles se retirérent a Corfou : et par la

manière dont ils furent accueillis, on diminua

1'amertume de leurs malheurs.

Labia , archevéque de Corfou, s'occupa

cette année de réparer la cathédrale, dui avoit

été endommagée. Οn ajouta une chapelle sous

l'invocation de saint Αrséne. Ses reliques fu

rent renfermées dans une chasse trés-riche,

avec cette inscription :

ΙΟ. Ο. Μ.

Οssa insignia S. Αrsenii civitatis

archiepiscopi, guae sub altari diu

tegebantur , post annum deposi

tionis ejusdem octogesimum , ex

veteri templo paené collabenti, in

Ηanc ecclesiam translata fuere

anno Μ. DC. ΧΧΧΙΙΙ. kal. ja
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nuarii , postea ista in aedicula

capsulaque aurata venerabiliter

sic posita a Carolo Labia archie

piscopo, ut cumulatius venera

rentur, anno Μ. DC. LΙΧ. sexto

decimo kal. februarii.

Corpore , sive animo

languens hic pronus

adora ,

φuae reges nequeunt

praesulis ossa queunt.

Ο Η Α Ρ Ι Τ R. Ε Ι, Χ Ι Χ.

&idge de Cozyou par les Τurcs, sous le règne

d"Αchmez ΙΙΙ. -

L, conquête de la Μorée par Achmet ΙΙΙ,

prépara de nouveaux travaux aux insulaires.

La perte de cette péninsule mettoit le reste

des possessions de la république dans le Le

vant, comme a la merci du Τurc. C'étoit sur

Corfou que devoient porter tous ses efforts.

Ses triomphes animoient l'ambition et soute

noient les espérances du sultan. La position

de la place en rendoit la conservation intéres

sante pour toute la chrétienté. La république,

έpuisée par une guerre malheureuse, mit tout

en αεuvre pour prévenir ou soutenir l'orage

Ζ 4
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qui menaςoit Corfou. Ses instances dans les

différentes cours des princes chrétiens, ne,

furent pas infructueuses. Rome, ΙΕspagne,

1Εmpire, Μalthe, envoyerent de puissans

secours. La France ne vit pas d'un αρil indif

férent les progrés du Τurc, et le danger d'une

république amie. Εlle l'appuya de ses média

tions, et permit a des officiers distingués par

leur naissance et leurs talens, d'aller servir

sous ses drapeaux.

Le sénat s'empressa de renforcer la garni

son de Corfou, et prit a sa solde des troupes

étrangères. Le commandement des forces de

terre fut confié au comte de Sculembourgh,

βnéral illustré par ses services sous le prince

Εugene. Il fallut nécessairement accroitre les

impositions pour soutenir les dépenses d'une

guerre si pénible : la république trouva dans

ses sujets le plus grand zele. Οn employa un

moyen, réservé pour les circonstances les plus

critiques, de donner des titres de noblesse

vénitienne pour une certaine somme, et de

rendre vénales la plupart des charges pure

ment honoraires, telles que celle de procu

rateur de saint Μarc.

Le comte de Sculembourgh, a son arrivée

a Corfou, s'occupa d'abord de réparer et

d'angnenter les fortifications. Depuis l'année

1588, qu'elles avoient été réparées, on n'y
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avoit ajouté φue deux bastions qui couvroient

la porte royale au nord. La place étoit défen

due an sud par la forteresse vieille, au nord,

par la nouvelle citadelle, elle étoit enveloppée

d'un rempart de plus de deux mille pas, sou

tenu de bastions de terre pleine et autres

ouvrages. Sculenbourgh fit environner d'une

forte palissade les dehors de place, pour en

rendre l'approche d'autant plus difficile a

1'ennemi.. -

Le 5 juillet 1516, Cogia, amiral de la flott

ottomane, vint mouiller a deuxlieues de Cor

fou, avec vingt-deux vaisseaux, et quantité

d'autres batimens légers, la plupart alexan

drins et barbaresques. Les généraux véni

tiens ne s'attendoient pas a voir paroitre l'en

nemi si promptement. Οn se flattoit que le

souvenir du peu de succés de Soliman en

1537, les tiendroit en suspens, et que leur

incertitude laisseroit tout le tems de faire les

dispositions nécessaires pour soutenir un siége.

Le gouvernement ne putse défendre de soup

gonner quelque intelligence secrete dans la

place : mais il fut entiérement tranquillisé par

les recherches les plus exactes.

Les forces navales de la république étoient

divisées en deux escadres. L'une, composée

des galéasses, galores et galiotes, έtoit sous

le commandement de Pisani, l’autre, for
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mée des vaisseaux, avoit pour chef Corner.

La premiere étoit arrivée depuis peu dans

le port de Corfou, et se tenoit en observa

tion des opérations de l'ennemi. Cogia fit faire

ιun mouvement aux batimens les plus légers

de sa flotte : Pisani, saisissant le moment ou

il croyoit pouvoir les attaquer avec avantage,

s'avanga avec toute son escadre. Ses espéran

ces s'évanouirent bientβt a la vue du reste

des forces ottomanes qui suivoient de prés.

Τrop foible pour pouvoir rien entreprendre,

il battit en retraite, et se couvrit de l'écueil

de Vido. Ce poste étoit peu stir, Cogia pou

voit aisément s'en rendre maitre, y établir

ιune batterie de gros canons qui auroit fou

droyé les galéres, et auroit également incom

modé la place. Pisani prit le parti de faire

voile, de tacher de se joindre a l'escadre des

vaisseaux, et revenir ainsi en forces suffi

santes pour tenir l'ennemi en échec, ou peut

βtre méme de tenter une action. Il n'appa

reilla qu'aprés que les mouvemens de l'esca

άre turque lui eurent δté toute crainte d'etre

inquiété dans sa retraite. Il débarqua aussi un

Βοn nombre de soldats esclavons , pour ren

forcer les différens postes. Il apprit bientβt

φue Cornerl'avoit prévenu, et queles Μalthois

s'étoient détachés pour aller au-devant d'un

convoi, dont l'introduction dans la place étoit
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de la plus grande importance. La jonction

des deux amiraux vénitiens se fit a Cassopo.

Cependant Cogia avoit formé une ligne de

ses vaisseaux, gui empéchoit l'entrée du

mouillage, Corner tint un conseil de guerre,

ou il fut résolu de forcer le passage, de pré

senter mémela bataille. Cetterésolution prise,

les Vénitiens s'avancérent en bon ordre. Le

hasard favorisa leur manαiuvre. Il est d'usage

que les vaisseaux, en passant devant Cassopo,

saluentl'église de la sainte Vierge de plusieurs

coups de canon. Ce salut du général véni

tien annonga son arrivée a Cogia , gui se

trouvoit alors a terre occupé a choisir un poste

pour asseoir le camp des troupes de débar

quement. Il se rembarqua précipitamment,

et son effroi se communiqua bientβt dans son

armée. Ses vaisseaux rompirentavecconfusion

leur ligne : les batimens a rames employés ά

débarquer lestrοupes, se hâtérent de se mettre

sous le vent des vaisseaux, et se retirérent

en désordre dans la baye de Βutrinto, poste

resserré. Corner courant vent arrière, n'eut

pas depeinea doublerlapassependantledésor

dre de l'armée ottomane, l'action fut engagée

avant même qu'il en eüt donné le signal. Un

vaisseau de son escadre se trouvant a la por

tée du canon d'un batiment ennemi, lui lacha

8a bordée Flangini, contre-amiral, ayant ga
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gné le vent, s'avanga pour profiter du trouble

qu'il remarquoit dans la flotte turque. Τrois

autres vaisseaux le suivirent, firent le feu le

plus vif, et soutinrent long-tems seuls celui de

1'ennemi. Corner les joignit bientβt avec le

reste de son escadre. Il couvrit Flangini,

dont le vaisseau avoit été le plus maltraité.

Οn se battit avec une ardeur égale de part et

d'autre jusqu'a la nuit. Cogia se retira alors

vers Βutrinto, et Corner vint se placer sous

la forteresse vieille. Ce poste étoit le plus ά

portée pour introduire des secours dans la

place, etprofiter d'une nouvelle occasion d'at

taquer l'ennemi avec avantage. La flotte vé

nitienne avoit beaucoup moins souffert que

celle de Cogia. La défaite des Τurcs eft peut

έtre été assurée, si les capitaines des deux

Βrülots avoient obéi au signal que leur fit

1'amiral d'aller s'attacher, pendant la chaleur

du combat, aux vaisseaux ennemis qui s'é

toient le plus avancés. Ces deux officiers pas

sés au conseil de guerre, sejustifiérent en allé

guant qu’ils n'avoient point agi, ayant apergu

le signal amené au moment même qu'ils l'a

voient découvert, fondés a croire que le gé

πéral avoit changé de disposition. -

- Cogia ne laissa cependant pas de continuer

le débarquement des troupes due devoit com

mander le séraskier. L'armée se montoit α
Α
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trente rήillehommes d'infanterie, ettrois mille

chevaux. Le camp fut établi prés des salines

de Ρotamo, a une lieue environ de la place.

Ρlusieurs jours se passérent sans que l'on

remarquat le moindre mouvement , on ne

voyoit que quelques petites parties de cava

lerie battre la campagne. Le séraskier visoit

a faire guelques prisonniers dont le rapport

de ce qui se passoit dans Corfou pourroit

1'éclairer sur les dispositions qu'il avoit ά

Ρrendre. . . . . . . . . . '' . . . . .

Sur.ces entrefaites , Pisani avoit rencontré

1e convoi pour Corfou , sous l'escorte d'un

vaisseau de guerre. Il le conduisit lui-méme,

et ne perdit qu'un pinque, qui, n'ayant point

obéi au signal des galères, tomba sous le

vent, et futpris par les Τurcs. Il portoit trois

oens soldats allemands. c-i

Le séraskier avoit fait approcher guelques

détachemens des palissades , espérant pou

voir engager quelgu'escarmouche qui auroit

pu attirer la garnison a quitter les postes les

plus avancés dont il se flattoit de se rendre

maitre. Son projet auroit peut-étre réussi, si

Pisani n'etit envoyé dans ce moment une di

vision de galères canοnner le camp des Τurcs

assis sur les rives de la mer. Le séraskier

ayant échoué dans cette premiere tentative,

songea a s'emparer du mont Αbraham, poste
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avantageux d'ou il auroit dominé la ville.

Αu premier mouvement gu'il fit, Sculem

bourgh détacha en remfort une compagnie de

soldats esclavons , et quatre cents grecs : ils

ne furent pas plutβt avancés a une certaine

distance , que deux cents cavaliers, placés

sur une colline peu έloignée, fondirent avec

impétuosité pour les prendre par- derrière.

Ιes soldats vénitiens soutinrent vigoureuse

ment l'attaque, et la vivacité de leur feu

obligea ce gros de cavalerie a se retirer. Οn

remarqua en cette occasion le courage d'un

juif qui, enveloppé de huit Τurcs, parvint a

se délivrer, secouru d'un capοral esclavon :

il fut récompensé , aprés avoir embrassé le

christianisme, par le grade et les appointe

rhens de capitaine. " -

Le mois de juillet étoit passé, et les Τurcs

n aγόient encore établi que deux batteries :

la premiere, de sept canons, contre la forte

resse neuve, elle pouvoit aussi endommager

les galéres qui se mirent a couvert en quittant

le poste qu'elles σccupoientauprés de l'écueil

de Vido : la seconde, plus avancée, composée

de canons et mortiers, battoit la ville. :

La place étoit défendue par Αntoine Loré

dan, provéditeurgénéral , et par le comte

Sculembourgh : les ouvrages extérieurs pou

voient arréter long-tems l'ennemi. Le Séras
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kier les avoit attaqués plusieurs fois sans suc

cés, et avec perte. Il reparut avec des forces

beaucoup supérieures , et résolut d'emporter

d'assaut les monts Αbraham et Saint-Sauveur.

Ιl y réussit, après la plus vigoureuse résis

tance des troupes vénitiennes qui défendoient

le mont Αbraham. Les Αllemands quittérent

Ιe mont Saint-Sauveur des le premier assaut.

La prise de ces deux postes donnoit un

grand avantage aux assiégeans : les généraux

vénitiens n’oubliérent rien pour diminuer

1'effet des batteries ennemies, et la place fit

toujours le feu le plus vif et le plus soutenu.

Le comte Sculembourgh avoit fait dresser

sur l'écueil de Vido quatre coulevrines, qui

battoient le bourg Μanduchio ou les Τurcs

s'étoient logés.

L'escadreauxiliaires'étoitréunie aux forces

navales de la république. Les chefs assem

blérent le conseil , et il fut résolu que, pro

fitant de cette réunion , on iroit présenter la

Βataille a Cogia. Le 5 aout, les galeres pri

rent les vaisseaux a la remorque. Pisani con

duisoit le contre-amiral Flangini : il le mena

presque a la portée du canon de l'ennemi.

Corner έtoit remorqué par les galéres auxi

liaires. Un vent de nord nord-ouest, qui s'é

leva avec violence, empέcha la ligne de se

former, Les vaisseaux , obligés d'obéir au
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vent, se détachérent des galères, et regagné

rent en désordre leur poste : cependant, des

que le tems le permit, ils se mirent en ba

taille , gu’ils tachérent d'engager, Cogia fit

bonne contenance , mais chercha α éviter le

combat : s'il étoit battu , il rendoit inutiles

tous les efforts des assiégeans, et les expo

soit a un danger έvident. Pisani couvroit de

ses galéres la partie des fortifications la plus

foible du cδté de la mer , il soulageoit ainsi

les assiégés, assez occupés a défendre les

postes du cδté de terre. Plus d'une fois il

avoit essayé, mais en vain, d'attirer au com

bat les galéres, galiotes et autres batimens α.

rame de la flotte ottomane. Les Vénitiens

étoient bien résolus d'aller de nouveau ten

ter le sort d'une bataille navale, lorsque des

secours , heureusement introduits dans la

place, et qui la mettoient en état de soutenir

ιun long siége, les déterminérent a ne point

forcer les circonstances , et a attendre les

occasions ou la victoire sembleroit assurée.

Cogia, de son cβté , se tenoit dans les plus

grandes réserves. --

Cependant le séraskier pressoit vivement

le siége par terre. Il ne se passoit pas de jour

qui ne füt marqué parquelqu'assaut. Lecomte

Sculembourgh et le général Lorédan se por

toient par-tout, animant de leur exemple la

garnlson,
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garnison. Lorédan regut même une balle quί

s'amortit sur sa poitrine. Les attaques conti

nuoient jour et nuit sans relache : les Turcs

avoient forcé plusieurs ouvrages extérieurs.

Ιls formérent deux lignes, projetant deux

attaques ; 1'une contre un des bastions de la

forteresse neuve, l’autre vers la porte Rai

monde. Il est a remarquer que les Τurcs he

battirent jartiais en bréche, et s'opiniatrérent

a ne se servir de leurs batteries, gue pour

canonner l'intérieur de la place, gu’ils domi

noient des morits Αbraham et Saint-Sauveur.

Ιls avoient jeté une grande quantité de bom

bes. Il n'étoit resté dans la Ville que la trotipe

et les habitans en état de contribuer a sa

αéfense : le reste, avec les femmes et les

enfans, s'étoient réfagiés dans la forteresse

vieille et dans les souterrains. Corfou abofi

doit en munitions de guerre et de bouche,

et pouvoit soutenir encore long-tems tous

Ιes efforts des assiégeans, qui , peti aécou

tumés a suivre un siége en forme, s'épui

soient journellement par des assauts oυ ils

η'étoient conduits que par cette valeur féroce

φui caractérise le soldat turc. IIs trouvoient

par-tout une résistance opiniâtre , et rece

voient toujours des échecs. fls ne se rebu

toient pas, et revenoient toujours a leur pre

mier principe d'enlever les postes Pépée α

Ι. Α a
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lamain. Ilss'approchérent dans cetterésolution

prés d'une barricade formée de tonneaux rem

plis d'artifice , et ou étoit caché un saucisson

communiquantaunedouzaine debοmbeschar

gées. Ils mirentlefeu a la barricade, ilse com

muniqua enun moment, etilsperdirentbien du

monde par l'effet des artifices et des bombes.

Cemauvaissuccèsnelesrebuta point, ils revin

rent a la charge pour forcer la palissade qui

couvroit le scarpon : au-devant de cette pa

lissade , Sculembourgh avoit fait répandre

τιne grande quantité de grosses planches

garnies de longues et fortes pointes de fer

couvertes de sable. Les Τurcs tombérent dans

le piége : la plupart, engagés avec précipi

tation, furent massacrés par la mousqueterie

etlecanon chargé a mitrailles. Ils se présenté

rent cependant une troisième fois pour forcer

les palissades au-devant du rivelin qui dé

fendoit la porte royale. Ils s'étoient avancés

parle bourg Saint-Roch, entreles deux monts

Αbraham et Saint-Sauveur : ils furent regus

avec fermeté. Le combat dura plus d'une

heure ; ils se retirérent avec perte. .. . *

Jusqu'a ce moment, les généraux vénitiens

ne s'étoient servi que du canon pour έloigner

1'ennemi : ils le voyoient opiniâtré a suivre

le siége par assauts, sans ouvrir de tran

chées. Ils avoient craint d'affoiblir la gar



(371 )

ηison dans des sorties dont on ne pouvoit

retirer le plus grand avantage, gui est de

ruiner en un moment des travaux qui cofi

tent a l'ennemi bien du tems et bien des

fatigues. Ils changèrent de dispositions , d'a

prés le rapport de plusieurs prisonniers, que

le séraskier se préparoit a donner un assaut

général : il falloit le prévenir en le chassant

des postes avancés qu'il avoit déjά enlevés,

et en le poussant jusques dans ses propres

retranchemens. C'étoit l'unique moyen de

rompre ses mesures, par la confusion gue

causeroit un coup de main hardi et inat

tendu. La garnison , renforcée de troupes

fraiches, pouvoit alors, sans trop s'affoiblir,

fournir a une sortie bien combinée : les gé

néraux jugérent a propos de oacher leur

dessein dans les ténébres de la nuit. Εn

viron trois heures avant le jour, trois cents

11ommes d'infanterie allemande et deux

cents Εsclavons sortirent / de la porte du

scarpon , duatre cents, des ouvrages exté

rieurs des portes Raimonde et Royale : deux

divisions des galeres s'avancérent en même

tems, l'une vers le bourg Μanduchio, l’autre

vers les castrades, postes occupés par les

Τurcs. Les batteries de la place, de la for

teresse neuve, et de l'écueil de Vido, sou

tinrent du feu le plus Vif cette opération.

Α. a 2
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Les Esclavons marchoient les premiers; ils

emportérent, le sabre a la main , les postes

dont les Τurcs s'étoient rendus maitres : ils

les poussérent, l'épée dans les reins , jus

qu'au pied du mont Αbraham. Les Τurcs

s'y réunirent et tinrent ferme : alors les Αl

lemands, qui suivoient les Εsclavons, com

mencérent a tirer, mais avec une telle con

fusion , que leurs coups portérent principa

Ιement sur les Esclavons, dont le plus grand

nombre fut tué. Le désordre causé par cet

événement facheux pensa rendre tout-ή-fait

inutile cette sortie ; cependant le séraskier,

qu'elle avoit étonné, crut n'avoir point de

tems a perdre pour donner l'assaut général :

il craignoit que si les assiégés continuoient

ce nouveati genre de combat, ses troupes

en s'affoiblissani, ne perdissent courage : il

εouroit risque de voir en mβme-tems dé

truire ses propres retranchemens. Cogia avoit

«lébarqué un remfort considérable : le séras

Κier choisit la nuit du 17 aτι 18 pour mettre

a exέcution son projet. Τrois heures avant

le jour, il s'avanga a la téte de la Inajeure

partie de ses troupes : il enleva d'abord les

postes occupés par les Αllemands, et forga

bientβt ceux que gardoient les troupes ita

liennes et esclavones. Le soldat succombant,

accablé de tous cδtés du nombre des en
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ηemis, plia, et se retira, partie dans la ville ,

Ρartie dans la forteresse neuve. Les Τurcs

renversérent en un moment toutes les palis

sades; ils pénétrérent jusques dans la place

d'armes , escaladérent le rivelin qui couvre

Ι'ouvrage a cornes Saint-Antoine, sétabli

rent sur le scarpon, y arborérent trente dra

peaux, se couvrant de levées de terre qu’ils

faisoient a la hâte. Le combat s'échauffa

singulierement lorsque les Τurcs attaquérent

les portes de sortie et de communication ,

et appliquérent les échelles aux angles bas

de la forteresse : ce poste étoit défendu par

quatre cents Εsclavons sous le commande

ment de leur colonel. Cet officier, après la

plus vigoureuse résistance, se voyant sur le

point d'etre forcé, et ne pouvant espérer

de secours , me consulta plus φue son cou

rage, il se précipite le sabre a la main au

milieu des ennemis, suivi de tous ses sol

dats. Les Τarcs étonnés, frappés de tous

cδtés, songérent moins a se défendre qu'ά

se sauver par la fuite. Un grand nombre

périrent dans la confusion qu'avoit causée

cet acte d'une valeur si extraordinaire. Le

colonel et presque toute sa troupe mouru

rent les armes a la main , ensevelis sous

ιun monceau de cadavres. -

Le général Lorédan, Scuiembourgh et le.

- Α a 3
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sergent-général Μarc-Antoine Sala , accoτι

rurent ou le danger έtoit le plus pressant :

ils mirent tout en αρμvre pour repousser l'en

nemi , et ranimer le courage de leurs sol

dats. Deux fois ils envoyérent dans la for

teresse des troupes fraiches : on ne cessoit

de jeter sur les assiégeans bombes et gre

nades , on faisoit armes de tout ce gui se

présentoit sous la main. Les Τurcs, cons

ramment repoussés aux portes de sortie, es

suyoient avec opiniâtreté le feu du canon et

άe la mousqueterie du bastion Sarandino.

Dans un moment si critique, il n'y eut pas

jusqu'aux femmes qui accoururent porter

du secours et soutenir les combattans : les

moines méme, la croix d'une main et le sabre

de l’autre, marchoient a la téte des pelo

τοns gui se remplagoient successivement sur

les remparts. Rien ne peint mieux l'ardeur,

peut-etre le fanatisme, qui animoit jusqu'aux

individus les moins faits pour les com

Βats, que la réponse d'un prétre grec au'

général Sculembourgh. Ce religieux ayant

pour toute arme un grand crucifix de fer,

revenoit de charger l'ennemi a la téte d'un

détachement de Grecs , et se disposoit ά.

retourner au combat : Sculembourgh l'ar

rete, lui demande ce qu'il prétend faire '

Le papa lui crie - Christi maledetti sά Ια
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έesta , et vole se précipiter au milieu des

Τurcs.

Ιl y avoit six heures due duroit l'assaut,

sans que l'ardeur des Τurcs parüt se ra

lentir, lorsque le général Sculembourgh prit

le parti de faire une seconde sortie pour

prendre l'ennemi en queue : il se mit lui

méme a la tete de huit cents hommes qu'il

partagea en deux corps ; 1'un attaqua et

enleva en moins de demi-heure le scarpon,

ou l'on prit vingt drapeaux ; l’autre prenant

les Τurcs en flanc, en fit un grand carnage,

et les obligea d'abandonner les postes ou ils

s'étoient le plus acharnés. Les assiégeans

plièrent enfin, et prirent la fuite, laissant

sur le champ de bataille plus de deux mille

Ιnommes; ils furent poursuivis jusques dans

leurs retranchefhens. -

Les généraux firent réparer a la hâte le

dommage causé dans le dernier assaut : ils

s'attendoient que le séraskier reviendroit

bientδt a la charge. Le tems seconda les

insulaires : la nuit fut extremementorageuse;

il tomba une si grande quantité de pluie,

que les ennemis étoient sur le point de se

voir inondés dans leur camp : leurstentes fu

rent déchirées. Le soldat exposé aux injures

de l'air , épuisé de fatigues, ne pouvoit pas

mβme prendre un moment de repos : au

Α α 4
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découragement succéda une terreur panigne.

Le séraskier, qui n'étoit plus maitre de ses

trοupes , fut contraint de céder a la vio

lence : il fit sa retraite dans le plus grand

désordre. Cogia, le servant de ses batimens

a rames , il évacua l'ile, et passa sur les

terres de l'Εpire : il perdit un grand nombre

de soldats, qui se noyérent dans la précipi

tation de l'embarquement.

Ε.e lendemain , Soulembourgh découvrant

du haut des remparts le camp abandonné ;

ne voyant aucun mouvement, envoya un

détachement d'Εsclavons a la découverte :

ils trouvérent la campagne absolument libre.

Les Τurcs , pour accélérer leur fuite, avoient

laissé cinquante-six canons, huit mortiers,

toutes leurs provisions, leurstentes , enfin

tout le bagage. Il y avoit quarante- deux

jours qu'ils avoient fait le débarquement,

et depuis vingt-deux ils n'avoient cessé de

donner des assauts. Οn fit monter leur perte

a prés de quinze mille hommes , et celle

des insulaires α environ trois mille.
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Saite des ήostilités.

L, flotte vénitienne ne demeura pas dans

l'inaction. Les généraux cherchoient a cou

per le passage a l'arniral turc, Les galéres

prirent de nouveau les vaisseaux a la remor

que. Οn s'efforgoit d'approcher l'ennemi, et a

engager une action dans laquelle on avoit

α'autant plus lieu d'espérer la victoire, que

les forces espagnoles venoient d'arriver. La

retraite précipitée du séraskier avoit répandu.

l'alarme et le découragement dans la flotte

de Cogia. Le vent favorisa ses efforts pour se

tirer de ce mauvais pas : en vain Pisani et

Corner tächérent-ils de fermer le passage, et

de l'obliger a en venir a une action qui pou

γoit décider de la fin de la guerre Le vent les

empécha de pouvoir former la ligne de ba

taille, Cogia, au contraire, secondéen méme

teras par les courans que cause la rivière de

Βutrinto, doubla sans peine le canal, et Cor

ner ne fut plus a tems de le poursuivre avec

SGS VallSSΘallΧ. « * -

Pisani se mit cependant avec ses galéres α.
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la poursuite des Τurcs. Lorsqu'il fut sur les .

cδtes de Μorée, les alliés se séparérent, et

chacun fit route pour ses ports. Le général

vénitien, hors d'état de rien entreprendre

seul avec les galéres, rejoignit l'escadre de

Corner. Il reςut guelques avis, que les habi

tans de Μodon, mécontens du gouvernement

turc , saisiroient avec joie l'occasion de ren

trersous la domination des Vénitiens. L'espé

rance de reprendre cette place sans diffi

culté, décida Pisani a s'en approcher. Il ne

fut pas plutot a la vue, qu'il reconnut qu'il

avoit été trompé, et que le dessein des Grecs

έventé , le pacha avoit pris ses mesures en

oas d'attaque. Ce coup de main manqué, Pi

sani se replia sur Sainte-Μaure, οι Sculem

Βourgh le joignitavec deux millehommes. La

garnison turque ne tint pas long-tems, et se

bata de repasser a gué la langue qui joint

1'tle a la terre-ferme. Les Vénitiens, maitres

de la forteresse, la trouvérent dans le plus

mauvais état. Οn s'occupa des réparations,

et le général Lorédan se rendit de Corfou sur

les lieux avec tous les matériaux nécessaires.

Sculembourgh s'étoit d'abord occupé des

réparations de Corfou, et sur-tout des forti

fications des monts Αbraham et Saint-Sau

veur, gu'il augmenta mème de quelques ou

vrages. Il voulut ensuite aller lui-méme re
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connoitre les dispositions du séraskier dans

sa retraite. Il passa a la téte de huit cents

Ιhommes a Βutrinto, gu'il enleva sans peine :

il y trouva dix canons de gros calibre, et une

quantité de provisions de bouche et de guerre.

Ce poste avoit servi aux Τurcs dans le der

mier siége, et dans celui-ci, de place d'armes

et de magasins pour lestrοupes. Sculembourgh

le fitfortifier, et y mit quatre cents hommes de

garnison.

La prise de Sainte-Μaure et de Βutrinto,

termina cette campagne.

La flotte vénitienne rentra-dans le port de

Corfou, après avoir inutilement poursuivi

celle des Τurcs.

-==
e

c Η Α Ρ Ι Τ Ε Ε Ι Χ x I.

Sculemόourgή να rendre αompte ατι Sénat des

opérations de la guerre. Liόéralités de la

répuόίique. Continuation de laguerre. Ρaia,

de Ρassarowitz. Μαgasίπs άpoudre sautéς

en βαίr. Ιπ/ίdéίité d"μπ généra/ νénitien.

Ι, Β comte Sculembourgh partit pour Venise.

Ιl rendit compte au sénat des opérations de la

άernière campagne, et lui soumit ses projets
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pour la continuation de la guerre. Il l'ins

truisit dans le plus grand détail, de l'état des

fortifications de Corfou, et appuya fortement

sur la nécessité de les augmenter, et sur-tout

celles des monts Αbraham et Saint-Sauveur.

Lorsqu'il parla de la conduite des troupes, il

donna les plus grands éloges ala valeur des Εs

clavons, se loua des troupes italiennes, mais

se plaignit des Αllemands. Il prouva que la

république avoit les moyens de se passer du

secours de troupes étrangères et mercenaires,

sur lesquelles on ne peut compter. Ily a bien

de la différence entre la manière de se battre

d'une troupe nationale et d'une étrangère,

La première combat pour sa propre patrie, et

a sous ses yeux des parens, des biens qui ani

ment son courage, elle obeit plus aisément :

1’autre vend ses services : difficilement une

foible solde pourra-t-elle la porter a affran

chir la mort et les dangers dans des actions

ou elle ne joue qu'un role précaire, et dans

lesquelles elle ne retire que la moindre part

de la gloire ou de l'intérét. Α tout cela, on

peut ajouter les désordres dui naissent de la

diversité des langues, et plus encore de la

rivalité et du caractere souvent opposé des

nations. Sculembourgh appuya ces vérités

α'autres raisons particulières. Il insista tou

jours sur la facilité qu'avoit la république de
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lever parmi ses sujets, et d'entretenir ππ

corps de troupes italiennes et esclavones, qui

la mettroit a même de se passer du secours

de ses voisins pour sa propre défense.

Cependant le sénat voulut donner des preu

ves de sa reconnoissance aux généraux dont

la valeur et l'habileté avoient sauvé le rem

part de ses états contre le Τurc Sculembourgh

regut une épée enrichie de pierreries, on luί

assigna une pension annuelle de cinq milledu

cats (2ο,οοο livres de notre monnoie) : on

éleva en sa mémoire une statue pédestre sur

la place de la forteresse vieille ά Corfou.

(Κoy. /"diat physique, αλdp. ΙΙ.) Le géné

ral Lorédan fut fait chevalier de l'Etoile d'or;

Ρisani et Corner regurent également, par leur

avancement, la récompense de leurs Services.

Οn fit des pensions aux veuves, aux enfans

des officiers, des soldats tués pendantle siége

de Corfou.

Ιl se répandoit alors dans le public an cer

tain nombre de médailles de bronze, de la

grandeur d'un έcu de trois francs. Εlles por

toient d'un cβté le buste du comte Sculem

bourgh, et de l'autre étoit gravéce vers latin:

Αuspiciis venetum virtus germana tuetur. 4

Ce monument, gui immortalisoit unique

ment la mémoire d'un général étranger, dé
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plut au sénat. Il ne négligea rien pour retirer

toutes ces médailles. Ce qu'il y a de certain,

c'est que s'il en existe encore quelques-unes,

elles sont fort rares, et les propriétaires en

font un mystère. "

La république se prépara a continuer la

guerre, elle augmenta sa flotte, et fit de nou

velleslevées detrοupes. Sculembourgh repartit

pour Corfou, ayant toujours le commande

ment des forces de terre. Son premier soin

fut de se délivrer des soldats allemands. Leur

insubordination, leurs émeutes continuelles

rendoient leurs services sinon nuls, au moins

fort incertains : illes fit tous passer en Dal

matie, ou commandoit le général Εmo. Leur

conduite, dans cette province, justifia la sage

précaution de Sculembourgh, gui se trouva

Βien plus a son aise, n'ayant sous ses ordres

que les troupes nationales, italiennes et escla

vones, dont la discipline et le courage lui

έtoient connus. Ce général soccupa ensuite

ae la réparation des diverses fortifications de

la place, d'après les plans qu'il avoit lui

méme présentés au sénat. Presquetoutes celles

qui existent aujourd'hui sont son ouvrage. Ce

qu'on y a ajouté ou changé dans la suite,

est bien peu de chose. Les Corfiotes lui ont

la double obligation de les avoir défendus et

délivrés dans un moment οϊι ils étoient a deux.
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doigts de leur perte, et d'avoir pourvu a leur

sίreté pour l'avenir.

La campagne fut ouverte, du cδté des

Τurcs, par un corps de troupes qui s'avanga

del'Εpire pour reprendre Sainte-Μaure, qui,

n'étant pas encore entièrement réparée, pou

voit bien ne pas faire une longue résistance.

Pisani fit έchouer leur tentative en expédiant

τιn prompt secours de galères de Corfou.

... Sur ces entrefaites , arriva un ordre du

sénat au général commandant l'escadre des

vaisseaux, de se mettre en mer, et de pré

venir l'amiral turc en allant le chercher dans

ses parages. Le contre-amiral Flangini avoit

remplacé Corner, gui avoit obtenu la per

mission de repasser a Venise. Ce général,

Drulant du desir de se signaler, se hâta d'exé

ρuter l'ordre qu'il venoit de recevoir. Il partit

après avoir embarqué dans son escadre un

renfort de douze cents matelots tirés de l'ile

de Corfou.

Peu de tems après le départ de Flangini,

les forces des alliés arrivérent a Corfou. Εlles

έtoient composées de quatre galéres du pape,

de deux du grand-duc de Τoscane, de cinq

de Μalthe, avec deux vaisseaux sous le com

mandement du bailli de Βelle-Fontaine, qui

avoit en même tems, le titre de lieutenant

général du pape. Les Espagnols envoyerent

*.
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sept vaisseaux et deux brülots sous les ordres

du comte de Rivos. Cette escadre ne s'arréta

pas long-tems , elle fit voile pour aller re

joindre le reste des forces navales. Pisani,

aprés avoir pris , de concert avec le conte

Sculembourgh et le provéditeur-général Lo

rédan, toutes les mesures possibles pour la

streté de Corfou, έtoit également parti aveo

vingt galères, dix galiotes et une viagtaine

a'autres batimens a voiles qtiarrées, en état

de tenir la haute mer. Il avoit laissé six ga

1ères et quatre galiotes, partagées eri deux

divisions, sous les ordres de Μarc Foscari,

provéditeur d'armée, et d'Antoine Μariri Ca

valli, gouverneur des forgats. Les courses

fréquentes des corsaires aulcignotes, qui s'é

toient avancés jusques sur les cδtes de Cor

fou, avoient nécessité cette précatation. Pisani

avoit aussi laissé un vaisseat de ligne en croi

siere dans le canal. Le poste de Βutrinto έtoit

entièrement réparé, et abondamment pourvu

de munitions de bouche et de guerre. Οn

craignoit peu de ce εδté.

Je m'éloignerois de mόn strjet en entrafit

dans le détail des faits d'armes de la flotte

vénitienne et des alliés. Je reviens aux faits

le plus intimementliés aux έvériemens de l'ife,

dont je m'efforce de développer les diverses
: "--

révolutions, -

Ρisani ,
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Pisani, après une campagne pénible, re

vint a Corfou avec ses galéres. Il méditoit le

projet de se rendre maitre de Vonizza et de

Ρrevesa, postes très-intéressans pour la con

servation de l'ile de Sainte-Μaure. Cette expé

dition fut combinée avec le comte Sculem

bourgh, gui voulut en partager la gloire. Il

s'embarqua avec six mille hommes de débar

φuement pris a Corfou, le rendez-vous de

toutes les forces dui passoient dans le Levant.

Les lieutenans-généraux Rossi et Sala s'em

barquérent aussi, ainsi que les majors de ba

taille Costansi et Μartinoni. Le 18 octobre ,

ils parurent devant Prevesa. Le débarquement

effectué sans obstacle, Sculembourgh fit d'a

bord occuper une colline et une petite mos

quée pen éloignées de la forteresse. Les soldats

vénitiens furent bientot délogés et repoussés

par la garnison turque. Ils se retirérent avec

perte, laissant morts sur le champ de bataille

le colonel et le lieutenant-colonel qui les com

",

mandoient. Sculembourgh fit ouvrir la tran

chée : l'artillerie des ennemis agissoit peu, on

en étoit continuellement aux mains. Charles

Pisani, frére du général, courut le plus grand

danger. Sοn aide-de-camp et un colonel furent

tués a ses cδtés. Αu moment ou l'on sy atten

doitle moins, la forteressearbora le pavillon

blanc. Le pacha qui la défendoit demanda ά

Ι. " , Β b
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oapituler. Il consentoit a se rendre, pourvu

φu'on accordat a la garnison les honneurs de

la guerre, et qu'elle pίit se retirer avec armes

et bagages. Sculembourgh, assuré du succès

de son entreprise, refusa cet article , et ré

pondit que les choses étoient assez avancées

pour qu'il forgât le pacha et la garnison ά

se rendre a discrétion. Il exigea de plus que

ce commandant, comme Supérieur a celui de

Vonizza, lui donnat ordre de se rendre en

méme-tems. Le Τurc demanda deux heures

pour se déterminer ; on les lui accorda, et

toutes hostilités cessérent de part et d'autre.

Les Vénitiens se flattoient d'enlever du méme

οoup deux postes importans, ils ne tardérent

pas a étre désabusés. Le pacha, loin d'en

voyer au commandant de Vonizza l'ordre due

1'on avoit exigé, ne songea gu'ά abandonner

son poste et a se mettre en stireté par la fuite.

Ce qui le porta a prendre ce parti, ce fut

le souvenir de la manière cruelle dont ses

compatriotes avoient traité les garnisons vé

nitiennes des places de Μorée, qui s'étoient

rendues a discrétion : il craignoit qu'on n'usat
de représailles a son égard. Profitant de l'obs

curité de la nuit, suivi de toute sa garnison,

il escalada, en désespéré, la partie des for

tifications qui regarde le rivage de la mer.

Α peu de distance étoient mouillées les ga
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liotes que montoient les Esclavons. Ils s'ef

forcérent en vain d'arrêter le pacha dans sa

fuite. Le sabre a la main, il s'ouvrit le pas

sage, et dirigea sa marche vers l'Αrta. Une

compagnie d'infanterie italienne entra aussi

tδt dans la forteresse, on y trouva trente ca

nons et une provision abondante de vivres

et de munitions de guerre.

Pisani s'achemina ensuite vers Vonizza.

Cette forteresse, située sur un rocher prés du

rivage de la mer, domine un petit port dont

1'embouchure est fort étroite. Αu levant, elle

έtoit couverte par des marécages qui en ren

doient l'approche extremement difficile, Αu

nord, la tour de la mosquée, ou l'on avoit

placé une batterie, lui servoit de rempart.

Εlle étoit environnée d'une triple enceinte

de murailles. La garnison étoit composée de

cinq cents hommes d'infanterie et de quatre

cents de cavalerie. Les galéres arrivées, après

avoir long-tems lutté contre le vent d'est,

Charles Pisani et le comte Sculembourgh dé

barquérent pour aller reconnoitre les lieux,

et choisir l'endroit le plus propre pour asseoir

leur camp. Ils firent d'abord dresser deux

batteries , 1'une contre la mosquée, 1'autre

sur une éminence a peu de distance de la

place. Prés de ces batteries étoit un petit bois

très-touffu, d'environ trois cents pas de cir

Β b 2
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conférence. Les généraux vénitiens le firent

couper a la hâte. Les Τurcs avoient opposé ά

la seconde batterie deux canons de gros cali

bre, qui firent d'abord un feu très-vif, mais

sans beaucoup d'effet. - -

La mousqueterie des gens placés dans les

Ιnaisons du bourg qui borde le rivage de

la mer, incommoda quelque tems les assié

geans : on parvint bientδt a les déloger,

moyennant quatre petites pieces d'artillerie

et quelques bombes. Οn mit par-tout le feu :

cependant Sculembourgh, gui prévoyoit que

continuant les attaques de ce cδté , l'affaire

pourroit trainer en longueur, fit faire un

second débarquement d'un autre cβté, Deux

cents Εsclavons, gui prirent d'abord terre,

έtablirent une embuscade prés de la forte

resse : mille Grecs s'emparérent des hau

teurs qui dominent la place, ils devoient

faire feu sur la garnison, dans le cas qu'elle

tentat une sortie pours opposer au débarque

ment du reste des troupes. Εn effet, les

Τurcs sortirent au-devant de l'ennemi; mais

les Εsclavons et les Grecs ayant commencé

le feu le plus vif, les Τurcs se hâtérent de

rentrer : ils revinrent cependant de nouveau

a la charge, maisfurent également repoussés.

Le débarquement entièrement effectué, les

Vénitiens s'avancérent en bon ordre : les
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Τurcs, qui d'abord firent bonne contenance,

prirent bientβt la fuite, et s'enfoncérent dans

1'intérieur des montagnes. Sculembourgh ne

les fit point poursuivre, et entra dans la

forteresse qu’ils avoient abandonnée : ily

trouva une artillerie composée de trente

deux canons de fonte et de six mortiers.

Pisani s'empara en même-tems de huit ga

liotes et vingt-huit chaloupes qui étoient de

meurées dans le port.

Οn répara promptement les fortifications

de Ρrevesa et de Vonizza, d'après les plans

du comte Sculembourgh. Οn mit dans chacun

de ces forts un régiment de garnison. Comme

on craignoit toujours quelque tentative de

la part des Τurcs qui s'étoient rassemblés

en grand nombre α ΤΑrta, Pisani laissa pour

garder le golfe une division de galères sous

les ordres de Foscari. Le général Vénitien

auroit bien voulu s'emparer de l'Αrta, dont

la prise l'auroit rendu entièrement maitre du

golfe , mais la saison déja avancée l'empécha

de rien entreprendre contre cette place , que

les Τurcs avoient d'ailleurs singulierement

renforcée. Il parvint cependant a mettre les

Grecs a contribution, par l'alarme qu'il fit

τέpandre a propos. Cette expédition heureu

8ement terminée, Pisani rentra dans Corfou ,

- Β b 3.
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'

oti il reςut l'étole de chevalier, gue le sénat

lui avoit envoyέe.

Sculembourgh ne s'arréta que peu de tems

a Corfou : il se rendit en Dalmatie , ούι il

se joignit au général Εmo, contre le pacha

d'Αlbanie. ». "

Sur ces entrefaites, arrivérent a Corfou les

religieux d'un couvent grec, sous l'invo

cation de Ν. S. bati sur la petite tle de Stro

phades : ils venoient d'étre pillés par plu

sieurs corsaires turcs, lorsque le vent con

duisit prés de leurs cδtes une corvette de

la républigue. Le commandant les embarqua

pour les soustraire a de nouveaux malheurs :

ils avoient avec eux les reliques de saint

Denis, έvéque d'Egine. Le corps étoit entier

avant l'invasion des infideles, qui lui cou

pérent un bras : ces restes précieux furent

ensuite transférés α Ζante : j'aurai occasion

«l'en parler en traitant de cette fle.

La paix de Passarowitz, conclue le 21 juillet,

termina enfin une guerre pénible pour la ré

publique, et toujours alarmante pour Corfou.

La même année fut marquée par un événe

ment bien malheureux. Le 28 octobre , pen

dant un orage terrible, le tonnerre tomba

sur deux magasins a poudre dans la for

teresse vieille. L'explosion causa le plus grand

désastre : la plupart des maisons furent ren
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versées : les pierres lancées en quantité dans

le mandrache, endommagérent les galéres ,

et tuérent bien du monde. Le général Pi

sani, et un grand nombre d'officiers qui,

après s'etre couverts de gloire, commen

goient a goüter les douceurs de la paix ,

périrent dans cette funeste catastrophe. Οn

οompta jusqu'a deux mille personnes tuées,

et un nombre infini de blessées : le dommage

monta a des sommes trés-considérables.

La tranquillité régna dans Corfou jusqu'au

moment ou le gouvernement, sans crainte,

perdant insensiblement son activité, le dé

sordre et les abus s'introduisirent plus que

jamais dans l'administration civile, militaire

et politique. -

La Russie en guerre avec les Τurcs, la ré

publidue demeuroit neutre; l'infidélité, le vil

intérét du général Quirini, dui commandoit

alors dans les iles vénitiennes , pensérent

rompre la bonne intelligence qu'elle s'étu

dioit de conserver avec la Porte. La répu

blique étoit obligée, par sa neutralité, de ne

donner absolument aucun secours a l'une

ou l'autre des puissances belligérantes. Qui

rini, homme foible, environné de gens qui

se flattoient de s'enrichir impunément en le

portant ά έtre lui-méme le chef des malver

sations, se laissa séduire par leurs perfides

Β b 4
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Conseils. Αbusant de l'autorité dui lui έtoit

confiée , il faisoit passer secretement au gé

néral russe toutes les provisions de bouche

et de guerre que la république avoit fait

amasser dans les magasins de Corfou , tant

pour les troupes de terre, que pour la ma

rine. Οuelques précautions que prit Quirini

ou sés subalternes pour cacher ses opéra

tions, le besoin du'elles produisirent dans la

place, le manque d'agres, etc. etc. pour les

vaisseaux , les dévoilérent bientβt. Le Τurc ,

assuré que tout étoit passé aux Russes, porta

les plaintes les plus améres au sénat, et de

rnanda la satisfaction la plus éclatante. La

république se hata de tranquilliser une puis

sance annie , et d'arréter , par la punition la

plus sévere, des abus qui pouvoient avoir des

suites si funestes. Οuirini fut arrété , et con

duit sur un vaisseau de guerre a Venise, οι

il termina ses jours dans l'obscurité d'un

cachot, Ceux de ses subalternes qui avoient

eu part a son infidélité , furent poursuivis

avec la plus grande rigueur. La plupart fu

rent assez heureux pour prévenir , par la

fuite, le sort qu'ils méritoient. Le gibet fut

la punition de tous ceux qui tombéreat dans

» les mains de la justice : le plus coupable

s'etoit sauvé , c'étoit le trésorier : il fut exé

cuté en effigie. Οn voit encore au milieu de
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1'esplanade une pierre sur laquelle une ins

cription éternise son crime et sa honte. Cet

acte de justice rétablit le bon ordre dans

Corfou, mais n'empêcha pas que plusieurs

de ses habitans ne cherchassent fortune sous

la protection du pavillon russe, Ils furent du

nombre des Grecs de ces iles qui commirent

les pillages, les cruautés les plus affreuses,

sans distinction de nation , dans la dernière

invasion de la Μorée par les Μoscovites.

Cette époque facheuse termine la suite des

έvénemens que j'ai cru pouvoir intéresser la

curiosité du lecteur.

Fin αμ Ρremier Κοίume.
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αγre. Cette έle devient le refige d'Αristote et

d"Αlerandre-le-Grand. Ρrogrès du luae et de la

somptuosité dans la table. 96

CΗΑΡ. ΧVΙΙΙ. Αgathocle, έγran de Syracuse, se rend

maitre de Corcyre. 99

CΗΑΡ. ΧΙΧ. Ργrrhus, roi d"Εpire, tourne ses armes

αontre les Corcγréens. / " 1 ΟΟ

CΗΑΡ. ΧΧ. La navigation et le commerce de Corcyre

zroublés par les pirateries des Ιllyriens. 1ο7

CΗΑε. ΧΧΙ. Μédailles er inscriptions de Corcγre, Ιn

salaires ναinqueurs dans lesjeur de la Grèce. 1ο9
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Ι, Ι V R Ε ΙΙΙ.

Είat politiqae de /"ίle de Cor/ou sous les

Romains.

CΗΑΡ. ΧΧΙΙ. Les Corcyréens implorent la protection

des Romains. Rome envoie des députés d Τeuca,

reined"Ιllyrie. Κiolence de cetreprincesse. Page 129

CΗΑΡ. ΧΧΙΙΙ. Αrmement des Π/γriens. Dé/aite des

Corcyréens. Prise de Corcyre. Secours des Ro

mains. Corcyre reprise. Les Ιllyriens obligés de

se refirer. 131

CΗΑΡ. ΧΧΙV. La Grèce s'alarme des progres des

Romains : elle est bientόf rassurée sur leurs νues.

Αulus Ρosthumius donne ses soins α détruire les

αόus introduits dans Corcγre , et a y rétablir le

bon ordre. - 135

CΗΑΡ. ΧΧV. Les Corcyréens servent ανεo zele et

fίdélité dans les armées romaines, contre Ρhilippe,

roi de Μacédoine. 138

CΗΑΡ. ΧΧVΙ. Ζes Corcyréens servent les Romains

dans la guerre contre Ρersée. Ruine de Corinthe.

142

CΗΑΡ. ΧΧVΙΙ. Les Corcyréens embrassent le parti

de Ρompée contre César. 145

CΗΑΡ. ΧΧVΙΙΙ. Ι.es Corcγréens implorent la clémence

de César. ΛΛort de César. 149

CΗΑΡ. ΧΧΙΧ. Οctavien succéde α César. Les Cor

ογréens sont détachés de son parti par Βrutus

et Cassius. Corcyre échoit a Οctaνίen dans le
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partage de Ρempire. Απzoine épouse Οctavie ,

saur d'Οctavien. Π se laisse surprendre par les

charmes de Cléopatre. Νομνelles discussions entre

Δui et Octavien. Απtoine marcάe contre les Ρarthes.

Κertu sublime d'Οctανίe. 15ι

CΗΑΡ. ΧΧΧ. Corcyre suit le parti d"Αntoine. Siége

et prise de Corcγre par Οctavien. Défaite d"Αn

zoine. Μort de Cléopatre. 156

CΗΑΡ. ΧΧΧΙ. Reldche de Germanicus d Corcyre.

Μort et fundrailles de ce prince. 158

CΗΑΡ. ΧΧΧΙΙ. Βien/aits de Caius Caligula enver,

Ιes Corcγréens. Claude rétabliz leur premiere li

berté, Conversion de ces insulaires α λα religίοπ

+

chrétienne. 16ι

CΗΑΡ. ΧΧΧΙΙΙ. Νéron monte sur le trόπe. Galba,

Οιήon , Κitellius. Les insulaires serwent dans

Δes armées de "empereur Απfonin , dans la guerre

de Syrie , sous les drapeaua d"Εlius Ρertinaa ,

de Septimius Séνère , d"Αlea.andre Séνère , de

Βalbinus , contre les Ρarthes. 164

CΗΑΡ. ΧΧΧΙV. Les Goths chassés de "Εpire. Lα

peste /ait des ravages dans Corcγre. Ρersécution

de Dioclétien. Les insulaires lui donneπf des

secours considérables dans la guerre d'Εgypte.

Sainte Hélène , mère de Constantin , passe α

Corcγre. Αpollidore, ένéque de Corcyre, se dis

ringue au concile de Νicée. . 168

CΗΑΡ. ΧΧΧV. Μέdailles. 171
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Ι, ΙV R. Ε Ι V.

Εtatpolitique de Ρile de Coryou sous "empire

α'Οrient.

CΗΑΡ. ΧΧΧVΙ. Services des Corcγréens sous Cons

rantin-le-Grand. Ρartage de l'empire. Les insu

Ιaires se joignent α Ι'armée de Constant, serwent

Constance, Gratien et Τhéodose ΙΙ. Ρage 177

CΗΑΡ. ΧΧΧVΙΙ. Ιnvasion des Καπdales en Μialie.

Ρrise et sac de Rome. Ravage de "ile de Corcyre.

Γέfaite des Βarbares. Βέlisaire passe d Corcγre,

ου il obtient des ναisseaua et un remfort de troupes.

181

CΗΑΡ. ΧΧΧVΙΙΙ. Witigès élevé sur le tröne de Τhéo

dat. Les Corcγréens se signalent d la défense de

Κome , assiégée par les Goths. Disgrace de Βé

Δisaire. 186

CΗΑΡ. ΧΧΧΙΧ. Corcyre prise et saceagée par Τotila.

Λ.es Corcγréens sejoignent a la/ίotte de Κitalianus.

Les Goths chassés de l"Ιtalie. 189

CΗΑΡ. ΧL. Justin succède α Justinien. Disgrace de

Νarsés et ses suites. Ρlaintes des Corcyréens. 192

CΗΑΡ. ΧLΙ. Τibere, fils adoptif de Justin , le rem

place sur le trόπe. Μaurice lui succede. Les Cor

cγréens serwent contre les Lombards , font rentrer

dans le devoir les Dalmatiens réνοίtés , se sί

έπαιent sous les empereurs Ηerαclius , Constantin

er Justinier ΙΙ. 194
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CΗΑΡ. ΧLΠ. Constantinople assiégée par les Sarra

sins, secourue par Δes Corcγréens. Reconnaissance

de Léon. Κeacations de Léon ΙΚΥ contre les in

sulaires. Secours φu'ils envoient d ce prince. Βien

/aits d"Ιrene, Cette princesse détronée, Ρage 2οι

CΗΑΡ. ΧLΠΙ. Νicéphore monte sur le tröne, Corcγre

passe sous sa domination. Ιl entre en guerre contre

Ρepin. Μort de Nicéphore. Sfavrace, son ./ils ,

Δui succede ; α celui-cί, Μichel Curopalate. Lα

couronne passe d Léon , ./ils de Ρardus Ρatrice.

ΙΙ est assassiné par Μichel, 2o5

CΗΑΡ. ΧLIV. Les Corcyréens servent "empereur

Τhéophile contre les Sarrasins. L'ile de Corcyre

τανagée. Μichel succede d Τhéophile. Celui- cί

est détrόπé par Βasile, de Μacédoine. Défaite

ae la /fotte des Sarrasins. Léon ΚΙ monte sur le

zrόπe. Les Corcyréens joignent leurs iroupes d

son armée Contre les Sarrasins. Constantin ΚΙ?

succède d Léon , et est aussi secouru par les

Corcyréens. Son ingratitude envers ces insulaires.

Leur cause est défendue par saint Αrsene , leur

ένégue. Précis de la vie de ce saint. 2ο8

CΗΑΡ. ΧLV. Romain succede d Constantin Ιm

piété et cruaiuté de ce prince. Les Corcyréens se

signalent sous ses drapeaua. Ρhoeas monte sur

Δe irόπe , soπgeant d porter ses armes en Γtalie.

17 passe d Corcγre , οι ίl joint α son armée μπ

ren/ort considerable de vaisseaua. Ses triomphes.

Π attire contre lui les armes d"Οιήon, empereur

d"Οccident. ΙΙ est massacrépar lepeuple. Ζimisce

esί
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est couronne. Ι/ associe Βasile et Cons/anίin au

gouvernement après sa morf. Ces deur princes

régnenί cnsenιb/e. Leurs succès en //a/ie. //s cήas

sent les Sarrazins de file de Candie. Les Corcy

réens enfrent dans une eapédi/ion contre les Sar

razins. Ρage 2 15

CΗΑΡ. ΧLVI. Constantin ΚΛΛΛ règne seul, Romain

Λrgίre lui succède : ce/μί-ci es/ remplacé par

Μiche/ de Ρap//agonie. Constantin Μonomaque

monte sur le rrόπe. Μoniae, général de Δ"Εmpire 2

arrété d Corcyre. Μichelprend les rénes du gou

νernement : elles passent dans les niains d'Isaac

Connone: ceprince les remer d Constantin Ducas.

Μiche/, son /i/s, proclamé empereur. // esz dé

rronépar Νicéphore Βotoniafe. Λ/passe en Ιtalie,

auprès de Robert Guiscard. Secours emνογés par

Λes Corcyrdens α Νicéphore. Ce prince esία son

zour cήassé du frone par Αleris Connone, /fore

de Μichel. La guerre est continude par Robert.

Αleris, battu pros de Βutrinto, se retire d Cor

ογre. Μort de Robert. Les Corcyréens reροίvent

Δes reliques de saint Νicolas , ένθηue de Μyre

en Lγcie. Μort de George , άνάφue de Corcyre.

Λnscription graνάe sur son tombeau. 22Ο

CΗΑΡ. ΧLVΙΙ. ΛΟurazzo, et les places de la Grèce

dont Robert s'étoit rendu maitre, secouent lejoug,

et rentrent sous "obéissance d"Α/earis. Βοήdmond

assiége Durrazzo. Cette place est sauvée par la

Φigoureuse résistance de la 8arnison corcγréenne

gue / empereur γ ανοίt placee Jean Commène
- Υ

Ι. C c
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monte sur le trόπe. Εmmanuel Comnone lui suc

αέde. Ρrise de Corcyre par Roger ΙΙ, comte de

&icile. Εmmanuel reprend cette place. Ses bien

/aits envers les insulaires. Statue élevée d ce prince.

Λnscription. Ρage 228

CΗΑΡ. ΧLVΙΙΙ. Εmmanuel entre en guerre ανεο les

Κénifiens. La pair se conclur. Corcyre, "Είο/ie

et "Εpire érigées en duché en /aveur d'Α/earis,

fils nature/ d"Εmmanuel. Α/earis, fils legitime de

Ι"empereur, lui succède au trόπιe. Απdronic , soπ

oncle, se ligue ανεο le nouveau due de Corcγre

pour Jui enlever la couronne impériale. Ι/s de

«iennent ennemis. Le duc appelle Guillaume α

son secours. Corcyre refitse de lui ouwrir ses pοrres.

JLe duc est arrété et ren/trmé dans une étroite

prison. Ι/ en est tirépar Λsace Απge. Λ/ se Jigue

ανec Αndronic , frére d"Αlearis , contre son bien

/aiteur. // est de nouveau arréfé et ren/armé dans

wn monastore. Μichel, son fils, se lie ανee Αleaίs,

frère de "Εmpereur. Πs réussissent a le détrdner.

ΛΜichel entre en possession de tous les états de

son père. Αlearis , fils d"Λsace, implore la protec

1ion de Ρhilippe , empereur d'Οccident. Α la re

commandation de όe prince , les principaua cλg/,

α"une armée de croisés réunis α Ζara en ΛΟalmatie,

Ιμί promettenz de rétab/ir Ιsace sur le tröne. Μί

chel, profitant de la reldche des croisés dans l'ile

de Corcγre , n’oublie rien pour faire manquer

Ιeur projet. Ιsace Αnge recouvre la couronne ,

et meurt peu de tems apros. 234
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CΗΑΡ. ΧLΙΧ. Αlearis succδde α Ιsace. Π manque

d ses engagemens envers les croisés. Ι/ esf assas

siné. Μichel ΙΙ, //s de Μichel, due de Cor

cγre, lui succode. Ι/ est assassiné. ΛΜίche/ ΙΙΙ

Ιe remplace. Ιl esz chassé par Τhéodore , son

oncle. Succés de celui-ci contre les Lαίins. Ι/ est

défair par les Βu/gares. Μichel rentre dans ses

possessions. Sa conduite envers Τhéodora , soπ

έpouse. Μichel ΙΚ /ui succède. Ιl entreprend lα

guerre contre "Εmpereur. Frayeur panique φui

fair manquer sa premiere campagne. Ι/ est plus

ήeureua dans la seconde. Ι/ conclut sa paia ,

et obtient en mariage , pour Νicéphore , soπ /i/s »

Αnne , cousine de ΓΕmpereur. Νouvelle rupture

entre ces deua princes. Μichel partage ses états

entre Νicéphore, son/ils legitime , et Jean , soπ

./ils naturel. Πs continuent de concert la guerre

contre "empereur. Page 243

Ι, Ι VΙR Ε . V.

Εtat politique de l'ile de Coryou sous les

rois de Νaples.

CΗΑΡ. L. Charles , roi de Νaples , /ait la conquére

de "ίle de Cor/ou. Ιl est obligé de porter ses

armes en Sicile. Ses revers. Charles le boiteua ,

son /fls , est fait prisonnier par Doria. Jacques

d"Αrragon assidge Corfou. Ι/ est obligé de se re

ίirer. Ρage 251

CΗΑr. LI. Charles fait sa pair ανεο Jacques. Ses

επ/ins lui sont rendus, La Sicile occupée par

C c 2
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Γrédéric d"Αrragon. Le Ρape, la France, Jacques

πιéme, appuient Charles. Ιncursion des Αlba

πois dans les étars de Νaples. Philippe , frére

de Charles , marche pour les arréter. Ι/ passe d

Corfou. Charles, en reconnoissance de ses serwices,

/ui donne "investiture de cette ίle. Philippe s'a

ναπoe υers Ια, Sicile pour seconder les opérations

αe Roberz, duc de Calabre , /i/s de Cήar/es. //

ész άattu et /aif prisonnier de guerre. // recouvre

sa liberté , er retourne α Cor/ou , οι ίl s'occupe

d'étab/ir une bonne police. Robert, son fils, lui

succede dans la possession de "ile. Page 257

CΗΑΡ. LΙΙ. Jeanne monte sur le frόπe de Νap/es.

Βhilippe succède d Robert dans la possession de

Corfou. Cette ile retourne sous la domination de

Νap/es. Μort zragique de Jeanne. Cor/ou secoue

Ιe joug des Νapolitains. 262

Ι, ΙV Η Ε V. Ι.

Εία! poluigue de /"ίle de Cor/ou sous les

Κάmiziens.

CΗΑΡ. LΙΙΙ. Τentative des Génois sur file de Corfou.

Λ/s sont repoussés , mais donnent la plus grande

alarme par les préparazί/s des arsenaua. de Génes.

Λ.es Cor/fores implorent le secours des γénifiens.

Πs se donment a cette république. Page 268

CΗΑΡ. LIV. Sage conduite de Μalipierre. Incursions

de Τhomas Comnone, despote de Janina , sur

Γfle de Cor/ou. Τentative des Génois. Rigueur
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επνers les Juί/s. Εnvoi de deua conseillers au

près du proνéditeurgénéral. Page 276

CΗΑΡ. LV. Νοτινe//e fen/ative des Génois sur rile

de Corfou. Réglemens relati/3 d la stireté et d Ια

police de l"fle. 281

CΗΑΡ. LVΙ. Les Κénifiens enfrent en guerre ανεο

Ιes Τurcs. Ρarga , Βμtrinro , Strivolli et Rig

71αδSα » dépendances de Cor/ou , attaquées sans

succès. Lorédan, généra/ υénifien , bar "escadre

rurque sur les cόfes de "Ερίre. La république

concluί sa pair. Les reliques αe sainze Τhéodora,

έpouse de "empereur Τhéophi/e, iconoclaste, et

celles de saint Spiridion , ένégue de Τremiante ,

cn Chypre, apportées de Constantinople d Cor/ou.

Τhomas Paléologue et sa /amille passent en certe

ίle. 286

CπΑΡ. LVΙΙ. Les Τures et les Vénifiens de nouweau

en guerre. Ομοίηu'αγαπz fair sa pair, la républi

que πe s'oppose point aua secours que ses sujers

erινοίent aur Μzaliens conzre les Οftomans. 291

CΗΑΡ. LVΙΙΙ. ΛΟί//drend des Κénifiens ανge Ηer

cule , due de Ferrare. Ces républicains ont d sou- \

renir une nouwelle guerre contre les Τurcs. Suite

des troubles de "ΙΙalie Services des Co/fotes. 294

ΟπΑΡ. LΙΧ. Οécision du Sέπat concernant la police

et le gouvernement de l'ile de Cor/ou. 298

CΗΑΡ. LΧ. Νouvelle 8uerre des Κάπίtiens ανες les

Τurcs. Siege de Co/ομ. "3c2
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Οπλr. LΧΙ. Continuation des hostilités. La πέρα

βλίαμe/aitsa paia Dragut, pirate, obligé de se

refirer. Ρage 314

CΗΑΡ. LΧΙΙ. Οécision du pape en /aveur du Clergé

βrec de Corfou. Εtat déplorable des Cor/fores.

Λ.eurs plaintes ατι Sénat contre les Généraua. quί

ανοίént commandé pendant le sidge. Réparatioπς

des /ortifications. Précautions pour prévenir zouze

φ - rentative de la part des Τurcs. 217

CΗΑΡ, ΙΧΙΙΙ. Députation des Cor/iotes d Wenise.

Secours φu'ils obtiennent. Contarini, poursuivant

« des pirates couverts du pavillon zurc , canonne

Γurazzo. Ce 8όπéral sacrifίθ ατι ressenίiment de

, So/imaπ. γ 321

CΗΑΡ. LΧΙV. Μorz de Soliman. Sélim monte sur .

Ιe trόπe. Νouvelle guerre contre les Κénifiens.

L'ί/e de CAγpre αίfaquée. Τentative sur oelle de

Co/ou. Βataille de Curzolari. Ρréparatifs pour

couvrir /ile de Corfou de toute attaque. Les

froupes, jusqu'alors logées chez le bourgeois , sont

en/in casernées par ordre du sénat. Ρair concίue

ανec Sélim. Cession de "fle de Chγpre. 324

CΗΑΡ. LΧV. Τentative des Τures surfile de Cor/ou.

ΛΜort de Sélim. Αmuraz ΙΙΛ monte sur le ίrόne.

La république /air construire de nouvelles /ortifί

cations dans Con/ou. Le Sénat s'occupe de la

police de "ίle. Le pape permet aua églises Ιatines

du Levant de célébrer les/ates aua mémes épogues

gue les Grecs. Αbus des Juίfs τέformés. 33ο
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CΗΑΡ. LΧVΙ. Τournois. Rég/emens pour la police

de /Α/e. Page 336

CΗΑΡ. LΧVΙΙ. Guerre des Δ/scoques. Conspiration

contre Κenise. ΛΟésordres causés par farmιάe na

να/e. Pesfe. Logement assigné d Δ"archevéque α'e

Co//ou. Décret mémorable du Sénar. 34ο

CΗΑΡ. LΧVΙΠ. Corsaires détruits. Νομνe//e 8uerre

ανec Αes Τμros. Fairs d'armes. Sou/evemenί αε

Ραγsans dissίpé. Εzabίissement έpλάπιere d'une

académie et d'un collège dans Co/ομ. Ρriνί/ges

αccordés aua. Λnsulaires. Ρrophéfesse juiνe, Re

Λίφues de saint Αrsene. 347

CΗΑΡ. LΧΙΧ. Siège de Corfou Ραν λες Τures , sous

Λe règne d"Αcήmez ΙΙΙ. 359

CΗΑΡ. LΧΧ. Suite des ήosiilizés. 377

CΗΑΡ. LΧΧΙ. δculembourgή να rendre compfe au Séπαί

αes opérafions de la έ;uerre Libéralité de la rg

Ρubλίque. Continuation de la έγuerre. Ρaia de

Ρassarorist. Μagazins α Ρομdre sautés en Ρair.

Ιnfide/ité d'un έyόπéral υénitien. 379

Τin de la Τable des Livres et Chapitres contenus

«lans le Ρremier Volume.
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